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INTRODUCTION. 


De longues , de sérieuses études , stir les plus 
hautes antiquités de l’Espagne , m’ont donné la 
conviction la plus intime , qu'en faisant abstrac- 
tion des faibles renseignemens historiques qui nous 
sont parvenus sur l’époque des premiers établisse - 
mens des Phéniciens dans l’ile de Gaddir ; des té- 
moignages plus positifs que nous avons sur les 
voyages que les Phocéens asiatiques ont faits, vers 
le milieu du sixième siècle avant l’ère chrétienne , 
sur les côtes orientales de l’Ifispanie et sur les colo- 
nies qu’ils y ont fondées, nous n’avons que de faus- 
ses notions sur l’Espagne, considérée dans les temps 
antérieurs à la seconde guerre punique. Que, si 
nous y connaissons des Ibériens , des Yascons , des 
Cantabres , des llergètes , des Àstures , des Lusita- 
niens , des Turdules , des Carpétaniens , etc., etc., 
nous n’avons , sur l’origine de ces peuples , que 
divers systèmes philologiques , aussi chimériques 
les uns que les autres : que , si nou« v voyons aussi 
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quelques peuplades Celtiques, leur origine, même 
secondaire , et l’époque approximative de leur pre- 
mière entrée dans la péninsule Hispanique , n'ont 
également, fourni aux plus savans philologues que 
des hypothèses systématiques dépourvues de toute 
investigation criticpie. 

Les antiquités héroïques de l'Espagne semblent 
rivaliser de célébrité avec celles de la Grèce,! puis- 
qu’elles nous présentent les .noms, de Pan do 
Mercure, d'Hercule, de Géryon , d’Ulysse , de 
Teucer , de Diomède, d’Aiapbiloqtte;il’AiutiànM’<« 
de Ménélas et de plusieurs autres héros grecs et 
Troyens; ceux d’Osiris, de Sésostris , des Titans , 
de Gargoris , d'Habis, d’Hispanus, de Norax, du 
célèbre Arganthonius, chanté par Anadréon , «te. 

Ces prétendues illustrations ont offert à de sa- 
vans philologues de brillans canevas , sur les 
queb ils ont brodé divers systèmes d’antiquités 
Ibériermes. Cependant , j’ai également acquis la 
conviction qu’elles ont été complètement étran- 
gères à l’ancienne Hispanie. 

Loin de moi la prétention id’ élever un nouveau 
système sur les débris de ceux que j’ose entrepren- 
dre de battre en ruine. 

Sans concevoir même l’espérance de déchirer 
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tous ks voiles qui nous dérobent encore les temps 
primitifs de l’Espagne , je ne croirai pas avoir 
perdu tout le fruit de mes études, si je ne reste pas 
trop au dessous des seuls engagemens que je puisse 
contracter ; si , dans le grand nombre des erreurs 
capitales, généralement accréditées , dont je m’ef- 
forcerai de débarrasser les antiquités de ce pays, je 
ne parviens à détruire que celles qui se rattachent 
le plus directement à l’origine de ses premières 
populations ; c’est-à-dirc »i je parviens seule- 
ment à justifier, aux yeux d’une critique éclairée, 
quelques assertions , entr’autres les suivantes : 
Que , dans la plus haute antiquité, le nom Sibé- 
rie n’était point le véritable nom de l’Espagne ; 
que celui de Spcuua était , même suivant les fables 
des Grecs , le nom primitif qu’elle avait reçue des 
Phéniciens ; que ce nom lui a été conserté par 
tous les écrivains latins, sous une légère modifica- 
tion exigée par l’euphonie; que leurs poètes scul-^ 
ont pris , à l’imitation des Grecs , la licence de lui 
donner celui d’Ibérie ; 

’Que les écrivains latins n’ont conservé à l’Es- 
pagne son véritable nom , que parce que les Ro- 
mains avaient connu ce pays long- temps' avant les 
Grecs européens ; 
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Que ce sont ies Grecs qui ont arbitrairement fait 
prendre à l’Espagne le nom d’Ibëric ; et cpie , par 
cette abusive importation, à l’occident de l’Europe, 
du nom d’une petite eontrée Asiatique, ilaont jetë, 
sur les temps primitifs de l’Hispanie, d’innomlmi- 
bles confusions qui n’ont pas encore obtenu un 
regard de la critique ; 

'* Que' le nom d’ibère ne fat, dans l’antiquité , 
qu'une épithète distinctive, applicpiéc à une, ou 
à* plusieurs peuplades Celtiques-;: et que celui 
dé ' Celtibériens ne désigna • que ’ des ‘ réunions , 
ou des coalitions de plusieurs autres peuplades 
Celtiques, -situées sur les bords d’un fleuve nommé 
Jbérus; 

•’ Que le nom d’Ibérus , qui était appliqué à deux 
fleuves de l’Hispanie et qui' a lait , abusivement , 
donner le nom d’ibérie à ce pays, et celui d’Ibères 
à ses babitans , n’était même pas indigène dans la 
péninsule Hispanique ; 

Que l'antiquité n’a jamais connu ce qu’on veut 
entendre de nos jours par des origines Ibériermes; 

Que lessys^^^me8deScal^gerde Fréret, de MM. G. 
de Humboldt, Michelet, de Bretonne, Bory de Saint- 
Vincent , Adrien Balbi et Petit-Radel , sur l’ori- 
gine , on la désignation des prétendus peuples 
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Ibériens, et sur l'existcucc d'une ancienne langue 
Ibériermewt reposent quesur des bases chimériques; 

Que les célèbres étymologies tirées de,la langue 
biscayenne, l’une des bases fondamentales de tous 
les systèmes ibériens, ne sont que des renseigne- 
mens UluRoires et systématiques, qui ,ne peuvent 
que détourner la critique des investigations qu'elle 
pourrait faire sur l'origine des peuples Biscayens 
et de l’idiôme qu'ils ont conservé * jusqu’à nos 
jours ; de celles même qu’elle pourrait faire sur 
l’origine des premières populations de l’Espagne; 
/> Que la lan^e basque, loin d’avoir été, dans une 
haute antiquité, comme le prétendent de sa vans 
philologues, celle de presque tous les habitansde 
L’Hispanie, ne s’est jamais étendue au-delà du ter- 
ritoire qu'elle occupe aujourd’hui, et que son ori- 
gine est encore un problème à résoudre ; 

Que la fondation du temple dédié à l'Ilercule- 
Phénicien, dans la ville de Gaddir, par une colonie 
• de Tyriens, environ quinze siècles avant l'èrc 
chrétienne, et celle du temple de Diane , que des 
Phocéens asiatiques élevèrent , neuf siècles plus 
tard ,.i près, du promontoire Diauium , sont les 
seules illustrations iiéroïques qui a ppar tiennent 
légitimement à l'ancienne llispanic. Eu un mot, 
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qu’en ne considérant l’Espagne que dans des 
temps anterieurs à la seconde guerre punique , il 
est indispensable de faire table rase et de mettre 
au néant iout.ee qui a été public , dans les temps 
modernes, sur les plus hautes antiquités de ee 
pays; et , qu’ enfin, ce ne sera qu’après avoir rempli 
cette condition , qu’il deviendra possible , j’ose- 
rais même dire facile , de remonter jusqu’à l’ori-' 
gine, au moins secondaire , de ses premières po- 
pulations. 

Je ne me dissimule point qu’il peut y avoir une 
sorte d’imprudence a porter la main sur les écha- 
faudages (les plus anciennes illustrations d un 
peuple aussi jaloux que les Grecs de scs titres de 
gloire, réels ou imaginaires. La sévère impartialité 
dont je.ne m’écarterai jamais me donne l’espoir 
cpje tout lecteur, qui ne sera pas né sur le terri- 
toire espagnol , me rendra justice sur les intentions 
qui , seules , ont pu m’attacher avec persévérance 
à des études toujours pénibles , souvent fasti- 
dieuses. 

Le titre seul de cct essai m’autorise cependant 
à présumer qu’il pourra franchir les Pyrénées. 
J’aime à me persuader que , même au-dela de ces 
inontagucs célèbres, je serai jugé sans passion par 
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des hommes éclaii’és; qu’ils applaudiront aux 
efforts que j'aurai faits pour débarrasser les vérita- 
bles illustrations de leur pays des inventions fabu- 
leuses dont il n'avait nullement besoin pour tenir 
un rang très distingué dans l’histoire générale 
tles nations. 

.Mais , ne dois-je pas m'attendre à y trouver des 
juges, ou moins éclairés, ou moins impartiaux ? L'n 
ouvrage sur l’Espagne, intitulé Critique, ne leur pa- 
raîtra-t-il pas prononcer d'avance sa propre con- 
damnation.^ Ohtiendrai-je que ce mot qui, sons ma 
plume, ne peut exprimer que recherche de la vérité, 
ne soit pas hostile à leurs préoccupations nation;* - 
les , Ml systématiques ? A quoi me servira de leur 
rappeler que , sous le burin du célèbre Cochin, la 
Critique est en droit de nous montrer des taches 
jusque dans le disqpie du soleil ? Loin de m’en- 
tendre , peut-être ne me répondront-ils que par 
l’imputation de n’avoir étudié les antiquités de 
leur patrie que dans un esprit de basse jalousie et 
de dénigrement. 'Mais une inculpation de celte 
nature n’obtiendrait de moi qu’un sentiment 
que je me dispenserai d’exprimer; ou, plutôt, 
sans daigner lever les yeux . ie laisserais passer sur 
ma tète des nuages inoffensifs. 
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C’est donc uniquement pour obéir aux lois de 
l’impartialité, que je crois devoir préluder à mes 
investigations critiques par un aperçu rapide des 
véritables illustrations de l’ancienne Ilispanie. 

Il est iùcontestable que nul peuple ne l’Europe , 
à l’exception des Grecs et des Romains , n’a pris 
place , avant les Hispaniens , dans les Ristes de 
l'histoire et ne s’y est montré , dès son début , avec 
plus d’éclat et d’héroïsme. 

Les Celles , sous leurs Druides superstitieux et 
sanguinaires; les Germains prosternés devant le 
glaive avec lequel, à l’instar des Druides, ils immo- 
laientdes victimes humaines; les Bretons,’ les Scots 
et les Hiberniens , vivant pèlc-mcle , comme des 
brutes, dans leurs forêts marécageuses , sans dis- 
tinction d’âge , de sexe , ou de parenté , étaient 
plongés dans la plus profonde barbarie ,' lorsque 
les contrées orientales et méridionales de l’Ilis-' 
panie avaient reçu , depuis plusieurs siècles , des 
Phéniciens , des Carthaginois et des Grecs asiati- 
ques, non seulement des germes de civilisation, 
mais encore la connaissance des lettres et de 
quelques arts industriels. 

Les prcuiicfs temps historiques de rilispaiiie 
soutiennent meme , pendant deux siècles , avec un 
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immense avantage , la comparaison avec ceux de 
tous les peuples que les Romains eurent à com- 
battre. 

Aussitôt que Rome jeta les yeux aur. la Grèce , 
elle en fit successivement et sans peine la con- 
qpéte ; Dès qu’elle eût une marine , ses flottes 
attaquèrent , presque toujours avec .succès , celles 
de la célèbre Carthage , et la troisième guerre pù- 
nicpie fit dispardllre de la scène du monde cette 
riche et puissante rivale de’son empire ; Dans 
une seule campagne , Pompée , marchant sur Ict; 
traces de Lucullus , porta les aigles romaines au- 
delà du Caucase, et dompta , daus l’Albanie et dans 
l’Ibéric asiatiques, ces Scythes redoutables dont, 
quoiqu’on disent des flagorneries prétendues his- 
toriques , Alexandre n’avait même pas osé s'appro- 
cher ; après une lutte de dix ans , les Gaules , 
perdant leur indépendance , semblei'l n’avoir 
combattu que pour illustrer le nom de Julcs-C<‘sar ; 
une campagne suffit à Tibère pour faire oublier 
les exploits du célèbre Arminius , soumettre la 
Dalmatie , la Pannonie . et ne laisser aux farou- 
ches Germains , réfugies dans l’épaisseur de leurs 
forêts , que la ressource de (juclques révoltes par- 
tielles, derniers cl vain» cüurl» de leui liberté cx- 
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pirante : Dès que tes barbares et belliqueuses peu> 
plades.deila GreÀide-BreUgiie. eurent à combaUre 
un Agricola, elles Breril bientôt partie de l'em- 
pire Beoaiain. f ,1., J., 

L'Hispanie , mais i'Ilispanie seule , eut la gloire 
de soutenir, pendant.dejux sièoles , , une lutte bé- 
roïque eoatre l’élite des. légions romaines, com- 
mandées par leurs plus célèbres généraux; et si, dès 
les commencemens de la seconde guerre punique, 
les ^Tsdeureuses: {peuplades celtiques, situées .sur 
les bords jde Tlbérus , n’eussent, pas été,. détermi- 
nées par la haine: qu’elles portaient aux Carthagi- 
nois », à se ranger spuSi les drapeaux des Romains , 
comme • nous l’atteste., Tite-Live jamais ,ecs 
coqquéraps du, monde n’auraient eu la, téméri^ 
de .songer à soumettre l’Hispanie. .Strabon , du 
moins , partageait cette conviction, lorsqu’il écri- 
vait quo„sti]es.Ibériens (et, sous cette. dénomÎT 
nation générale;, il compr^pait tous, les peuples 
de , l’Jrlispanie ) n'eussent pas été divisés^ jamais 
ils. n'auraient, éifcéiteauquisiPfliv^^jP^^^P^*^ 
conque -jl . p-,; ,«m M.;ii -.m uf !? 

, Et,quel»WW®"*J^®tttéux quelles jnlâmes per- 

10 Tit, liv, lit». M, cap 18. . . 

(i) Strabon, lib. 5, pag. 109. Casauboni 13sr. 


Digitized by Coogle 


Il 

fidies les Romains ne fbrent-iis pas obligés 
ployer pour triompher des raillantes peuplades de 
la péninsule Hispanique ! ' 

En riolation d’un traité solennel , conclu arec 
le célèbre Viriathe, le consul Q.Serv. Cépion le 
surprend par des marches noeturnea , lorsqu’il se 
livrait sans défiance aux douceurs' de la paix ^ et, 
désespérant de vaincre un simple berger, il met 
un terme à ses cpiinze années de gloire , en le fm- 
sant lâchement assassiner : Sous les murs de Nu^' 
mance , le consurQuint. Pompée se voit dans la 
nécessité de signer un traité humiliant pour les 
aigles romaines ; le sénat annule aussitôt ce traité 
et fait marcher contre Numanee le consul C. Hosl.' 
Mancinus', à la tète de quarante mille hommes; 
mais , attiré dans un défilé , Mancinus ne peot pré> 
server ses légions d’un massacre inévitable , qu’en 
souscrivant à un traité plus humiliant encore :Le 
sénat romain , déguisant sa perfidie 'sous un' acte 
de bassesse , rompt encore ce traité et fait livrer 

t 

aux Numantins Mancinus dépouillé de tous ses vè" 
tcmens et les mains attachées derrière le dos ; Nudus 
ne, post tergum , manibus reh'gatit^'^'.Vltà% les braves 

(0 Vel. patebc-, lib. 2, cap 1. — L. J. Froncs, lib. 2, cap. 
18. 11b. 4, etc: • • ' 
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Numaiitiiis refusent noblement de recevoir cette 
innocente victime de la trahison des Romains. 

Pour réduire une ville dépourvue de remparts . 
et qui , avec une faible garnison de quatre mille 
hommes , avait mis en fuite deux puissante» 
armées consulaires, en leur imposant des capitula- 
tions humiliantes , il' ne faut rien< mokis ^ue le 
grand Scipion , le destructeur de Carthage; en- 
core , lorsqu'il peut y entrer, n’y trouve-t-il que 
des ruines et des cendres Lorsqu'ils ont Ser- 
torius à leur tète , les Lusitaniens et les Celtibé- 
riens tiennent, pendant huit ans, la victoire 
incertaine entre Rome et l'Hispanie. Mais de 
sourdes machinations pour rendre ce guerrier 
odieux aux peuples qu'il commande , la corrup- 
tion et un lèche assassinat délivrent encore le sé- 
nat romain d'une guerre dont Metellus et le grand 
Pompée pouvaient à peine soutenir le poids. 

Tels sont, entre mille autres faits héroïques, 
les véritables titres de gloire de i’aiicieime Ilispa- 
nie. Le burin de rhisloire les a graves en traits 
ineffaçables. Ils sembleraient même fabuleux s’ils 

(•) Fi.ords, ibidem : Sine mura, $ine lur>ibu$, quatuor mil- 
Hbus celliberorum sala suUinuit. 

{*) l'toRus, ibid., ctr. 
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ne nous étaient pas attestés par des historiens la- 
tins qu’on ne peut pas soupçonner d’aroir élevé 
des trophées aux peuples qu’ils nommaient bar- 
bâtes , sur les humilia^ons , souvent même sur la 
honte de leur propre pays. Nous sommes donc 
obligés d’admettre leurs témoignages lorsqu’ils 
nous disent que les soldats romains ne pouvaient 
pas , sans trembler, soutenir les regmrds tm en» 
tendre la voir d’un Numantin : ut ne oculos quiâem, 
mu vocem ' Numaniini vin quàquam 'sustineret ('! ; 
ou lorsque, peignant à gran<k traits l’héroïsme des 
Hispaniens , dis nous attestent cpie< 'les ' -guerres 
d'E)spagner ébranlèrent la puissanbe romaine on 
point que , pendant cinq années y il fiât m^ne iin<- 
certain si les Hispaniens subjugueraient les Ro- 
mains , ou s’ils seraient subjugués par eux t uter- 
>que popuhisaüeriparùvrus foret W. 

Si les lois romaines voulaient que les prêtres ne 
fussent pas exemptés du service militaire', lors- 
qu’il 's’agissait de soutenir une guen'O centre les 
Gaulois, étaient-ils donc moins belliqueux que 
nos ancêtres les peuples qui , dès le milieu du 


(') 1-i.OBis, lib. 2, cai». i». 

<-) Vbi pateh»:., lib. 2, raj». i" 
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deuxième siècle ayant l’ère chrétieuue ^ s'étaie&t 
fait un nom si redoutable, que les soldats romains 
et même leurs généraux refosaient d'aUer feûre la 
guerre dans l’Hispanie (')?>. . ii ,t, , ( j 

Cependant , si rHispanie était » suivant l’expres-- 
sion de Florus ,>une’ pépinière de bëros , elleivit 
naîtrej aussi des bommes iqui s'illnstrèrenti dans 
les lettres et dans les plus hautes dignités de l’em- 
pire Romain 4 4 I, . ir, ,-p .. I 

,,1^’ËspAgne fut la patrie des.Sénèques «t>de 
Martial , qui , dans des genres si divers , brillent 
aux premiers rangs) de la littérature latine aux- 
quels nous devons des traits de meeurs et d’his-i 
toire, qui, sans eux , nous serais 'inconnus; de 
l’orateur, Porcius Ladron<|ui ne nous est ooniiu> 
que par les éloges qu’il obtint de Gcéren', de Lu - 1 
cain , dont presque tous les poèmes sont également 
perdus pour nous ,,et qui i dans sa PAarsalt^icom- ' 
pense ,, par, des beautés 'de premier ordre et par 
des f traits de , génie , des défauts que nous deviuiB > ' 
attribuer à sa jeunesse et au. temps où il écrirait;, 
de Pomponius Mêla , l’un des, géographes de l’im-i 
tiquité qui ont le plus de titres à notre estime et à 

( ) Fastes universels^ année 13i avant l’èia vulgaire. , 
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n«tre, confiance; de Colamelle qui fit oublier les 
ouvrages de Caton et de Varron sur l’agriculture , 
et qui nous a 'laissé , dans un stjle digne du temps 
d'Auguste , des préceptes d’économie rurale que 
nous, pouvons I encore consulter avec fruit.; de 
Quintillien v dont le nom dispense de tout éloge , 
et I qui,- suivant toutes les traditions, déd naître 
dans l’ancienne Calagurris ; puisqu'on -ne lènr 
oppose qu’un passage dans lequel ' Martiar le < 
nomme la . gloire de la toge romaine ; de Silius 
Italiens, rival souvent beureux de Virgde', dont le 
sumom>«arait inexplicable s'il n'était pas né dans 
la célèbre Italiea; deLuoiae Corn.Balbus, illustre 
citojeni de la ville de Gadès , qui , par les ordres 
d’Auguste , fit , en Afrique ; la conquête du vaste 
pays des Garamans, et qui, suivant les témoigna- 
ges de Pline; fut le premier des étrangers qui ob- 
tinrent à Rome les honneurs du triomphe **• ; de 
Trajan, d’Adrien, de Théodose-le-Grand, quitien- 
nent dans* l'histoire une place 'assez ' 'honorable 
ponrque l'Iiispanie poisse se glorifier d’avoir' été' 
le berceau de ces maîtres du monde! " ’ - 

■■■ ' 

(0 Gloria romana, Quinlilliane , Togœ. Mautül, lib. 3, 
Kp. 90. 

(*) Pi.iNE, lib. S , cap. 5; et lib. 7, cap. 4S. 
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Qncl serait donc l’Espagnol , même en le sup- 
posant passionné pour les anciens titres <lc gloire 
do son pajs , qui , sur cette simple ébauche des 
illustrations historiques de l’Hispanie, pouirait 
désirer qu'elles restassent confondues avec des 
illustrations fabuleuses ? 

Mais , il est un genre d’illustrations dont la plus 
grande partie des historiens et des philologues 
espagnols ont voulu gratifier les temps primitifs 
de leur pays , et que jamais une saine critique ne 
pourra leur accorder ; C’est l'origine des premières 
populations de l'Hispanie qu’ils fout remonter 
jusqu’à Thuhal, ou à Tarsis, fils et petit-fils de 
Noë , ou même à ces deux patriarches. 

Quoique cette opinion soit encore prédomi- 
nante dans la littérature espagnole , je ne me per- 
mettrai point de la combattre dans mes recherches 
critiques , parce qu’elle ne me parait pas exiger 
une sérieuse réfutation. Je me bornerai donc , 
pour ne pas négliger entièrement cette question , 
à jeter« ici même, un coup-d’œil rapide sur la 
source et les bases de cette hypothèse chimé- 
rique. 

Il faut avoir mille fois appris jusqu’à quel point 
des idées systématiques peuvent égarer les esprits 
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les plus éclairés , pour s'expliquer comment des 
écrivains , doués d'une vaste érudition , ont pu 
adopter très sérieusement l'opinion que, peu de 
temps après le déluge , les enfans de Noë sont ve- 
nus en Espagne, jeter les fonderaens de ses pre- 
mières populations. 

Cette hypothèse prit naissance en Italie , dans 
les dernières années du quatorzième siècle. L’évè- 
que d’\vila, infatigable écrivain , connu en Es- 
pagne sous le nom de VAbuleme, en France sous 
ctXm à' Alphonse TostcU, ne tarda pas à la saisir et 
à l'appuyer de sa haute réputation littéraire. Vers 
la même époque , la publication des rêveries his- 
toriques qu'y^/ini'ur de Viterhe dédia à babelle de 
Castille , achevèrent de lui donner un grand cré - 
dit en Espagne. Les historiens Florian. d’Ocampo , 
Garibay, Beuter et Vassée, s'en rendirent succes- 
sivement les zélés défenseurs , et , par une déplo- 
rable inconséquence , les célèbres Mariana, Jo- 
séph Morel, Gabriel de Henao et même l'illustre 
Ferreras rejetèrent le faux Bérose, et appuyèrent 
l'arrivée de Thubal en Espagne. Tous les écrivains 
espagnols suivirent alors des autorités si nom- 
breuses et si imposantes. 

Cependant , comme s'il eut voulu nous enlever 
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le droit de critiquer les aberrations systématiques 
de nos voisins , le savant Bochart , exhumant l’uhe 
des nombreuses extravagances de Goroptïis Béca- 
nus , ne repoussa l’arrivée de Thubal en Espagne 
que pour lui substituer son neveu Tarsis , et prodi- 
guer , à l’appui de ce nouveau système , ses 'pro-t 
fdndes connaissances dans les langues orien- 
tales 

Ces nouvelles semerrce's'd’er/ëiir ne lombèreht 
point sur un terroir ingrat. Ponce de Léon , et sur- 
tout 'Joseph Peüicer consaérèrcnt , au soutiéh de 
cette hypothèse , les trésors ‘d’üne érudition iné- 
puisable. Vainement fut-elle combattue , airtsi 
que l’arrivée de Thubàl , pèx'Grêppire Mayaris y 
Siscar , l’un des plus sav ahs et dés plus judicieux 
philologues de la littérature espagnole : vaine- 
ment encore Louis de plasquez et quelrjùes’au- 
tres écrivains moins connus soutinrent-ils qiie les 
tëmps'jirittlitifs de l’Espagne, comme ceux de’tbute 
l’Europe , étaient ensevelis dans Une ‘nüit pro- 
fonde. La nouvelle opinion recruta bientôt de 
nombreux pariisahs. \ 'leur lètc se placèrent 


'U) Samdei. Bocrart, Plioleg., lib. 5, cap. 7. — Et Chanaan, 
CR|>. ^.’Catloini édit.'^t646. 
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FéfHànàez Prièto y Sotèlo, Xctvier de Garma y 
Salcèdo et Manuel de la 'Huerta y V égas, ' 

' Dès lors , Te fondateur de la première population 
de l’Espagne fût irrévocablement Thubal , suivant 
les uns , Tarsis suivant les antres. Il eut été iinpra* 
dent de combattre Tiine de ces décisirms , sans se 
déclarer ouvertement pour l’autre. Le dogme fut 
appelé à prononcer sur une rfuestion purement 
littéraire : quoique profane , elle fut placée sous 
réglde de la foi. 

‘ L’hilstoire littéraire d’Espagne, publiée dans 
l’anrtée 1766 , par les frères Mohèdano , a néces- 
sàirenïent été écrite sous cette influence. Ces écri- 
vains judicieux se sont cru obligés de préluder à 
'cette question délicate par la concession que les 
descendons de Thubal et de Tütsis ont pu venir en , 
Espdgne. ‘Mais, ensuite, ils se sortt flëtferûilff^ ^ 
battre en ruine la question principale et tous .scs 
accessoires. Moins CTcn.saîfle ipië'tdiiÿ’seS pŸÇdé- 
èesseUrs , puisqu’il écrivait dans un pays étranger; 
Ipi’il donnait à son ouvrage le titre d’histoire cri- 
tique, et qu’il connaissait parfaitement celui dès 
frères Môhéddno , le savant Masdeu soutenait en- 
core, dans les’dcrnières années du dix-huitième siè- 
cle, que Thubal a été la soüdhe des anciens Celtes 
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Ilispaniens et Tarsis celle des aneiens Ibëriens. 

On serait tenté de croire que des idées si étran^ 
ges , si manifestement dépourvues de critique , ont 
dù reculer, devant les lumières du dix-neuvième 
siècle : ce serait une erreur. M. Jean Baptiste de 
Erro y Aspiroz , très connu par ses étymologies 
biscayeiines, prétend, même de nos jours, démon- 
trer qu’une grande nation basque existait avant le 
déluge; qu’elle parlait la langue des pays biscayens , 
.parce qu'en sortant des mains de son Créateur, 
Adam l’avait reçue par inspiration ; que Noc , 
n’ayant point participé à la construction de la tour 
de Babel , avait conservé cette langue dans sa fa- 
mille , et que , peu de temps après le déluge , ses 
desc.endans l’apportèrent eu Espagne. 

Il n’est pas facile de s’expliquer comment 
presque tous les écrivains espagnols , et même le 
savant Masdeu , ont pu prendre , pour base fonda- 
mentale de leur système ihubalien , un passage , 
évidemment inapplicable à l’Espagne , des anti- 
quités judaïques de Josèphe. En effet, 1 historien 
des Juifs s’exprime en ces termes : 

« Mado fut le fondateur des Madiens, que les 
« Grecs nomment Mèdes ; Thobel donna son nom 
« aux Thobeliens , que l’on nomme maintenant 
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« Ibériens; Mescho donna le sien auxMeschiniens, 
U car celui de Cappadociens qu’ils portenlmain- 
« tenant est nouveau » 

Jamais la préoccupation nationale ne s'est plus 
complètement fourvoyée que quand elle s’est obs- 
tinée à fonder des hypothèses systématiques sur 
des traditions réputées orthodoxes. Sans cet étrange 
aveuglement, eut-il été possible à des savans d’une 
haute réputation de fermer les yeux sur lu néces- 
sité de reconnaître que , dans ce passage , Josèphe 
ne pouvait parler que des Ibériens asiatiques, qui 
étaient exactement placés entre les Medes et les 
CappadociensP 

Si Josèphe , à l’époque ou il éerivait , n’avait 
pus pu connaître des Ibériens situés , comme dans 
son texte , entre la Médie et la Cu[>paJoce , peut- 
être, qu’à la rigueur, il eut été possible de prendre 
ses Ibériens pour les anciens peuples de l'Espagne. 
Mais ribérie et les Ibériens asiatiques commen- 
cèrent à être coiiiiua ùos Uoinains dès l’année 65 
avant l’ère chrétienne , puisqn'à celte époque , 
Pompée avait fait la conquête de tous' les pays si- 
tués entre le Pont-Euxin cl la mer Caspienne 

I lU. Jo6èi>H£, ihst. iha Jiii/t , liii. 1^, c<4> 0, ulias 7.. 

Pi.UTARQrË . f'^'e ifc ro'vpéc, rhap. 5 de la trad d Amyot. 
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Or, Josèph4:, qui vivait à Hoine depuis vipgt 
wfiÂ, iious apprend liii-mèrae qu'il écrivait; dams la , 
treizième année du rcj'nie de Domitieu , qpi çor- 
r«9pood à l’ai» 93 ou 94 de uotre ère ; U y 
avait dpue alors plus d'un siècle que K’Ibérie asia- 
Uque était gouvernée par des rois tributaires , on 
par des préteurs de l'empire llomain. lies d^r,- 
uières dcv^ados dr Tite-Live qui sont perdues pou^ 
nous . mais (pii ue l’etaieot pas pour Josèplie , 
puisque Plutarque , de son propre aveu , en avait 
tiré IPMS les détails qu'il nous doune sur les, guerres 
Pontiques ; les ouvrages de Varron , de Sal- 
luste, de Diodore de Sicile, de Trogue Pom- 
pée , de Deuys le Périégète , de Pline et, dç tant 
d’autres écrivains qui oiFraient déjà tous les ren- 
seigiicmens qui nous sont parvenus sur l’ancienue 
Ibéric asiati({ue, étaleut incontestabletnent con- 
nus, de l'un des historiens les plus érudits de ran>< 
tiquité. 

'Serail^l possible de supposer que Josèphe n’ait 
pas oofllnu les chants d’Horaoe et les horribleà ma4 
léfioes dans lesquels Canidic' employait desberhes 
de ribérie teiatique Quoiqu’il partageât- > avec 

Josèphe, Ilist. des Juifs, lib. 80 , cap. 9, et uU. 

l’LüTARQUE, f'iede Lucullus, chap. 15,trad. d’AMYOT- 
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Valérius Placcas l’honneur d’ètre admis dans l'in- 
1 1 

limité de Vespasieii, croira-l-un qu’il n’ait pas 
connu le poème si célèbre de ce chantre de la 
ïoison-d’Or, de la Colchide et de 1 héroïque Ibé* 
l ie caucasienne P Qu'il n’ait jamais entendu parler 
des communications qui existaient depuis long- 
temps entre Rome et ces contrées asiatiques, quoi- 
(ju’elles fussent si fréquentes et portées a un tel 
excès , que . plusieurs fois , elles parurent scanda- 
Icjuses à la philosophie chas;rine de Pline ; « C’est 
« pour le ventre , dit-il . que l’avarice exerce toute 
(c son industrie ; c'est pour lui que la sensualité 
« est portée jusqu’aux recherches les plus volop- 
« tueuses ; qu’on sonde les profondeurs de la mev 
c( et que nos vaisseaux se transportent jusqu'auk 

rives du Phase 

Il était donc évidemment impossible que José'-» 
phe ignorât le nom et la situation des Ibériens 
asiatiques , lorsqu'il j avait près d'un siècle qpe 
cette connaissance était vulgaire dans toute l’Italie. 
Pès lors , il devenait également impossible qu'il 
eût voulu placer i'origine des anciens Ibères de 
l'Hispanie entre celles des Mèdes et des Cappado- 

PuMi, cap. b ; ut lib iii, rjp 4, etc. 
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cieus. Aussi , le célèbre Masdeu n'a-t-il pu , dans 
son histoire critique , satisfaire aux exigences de 
son système thubalien , qu’en tronquant le texte 
qu’il citait. La phrase de rhistorien des juifs se 
compose de trois membres dont la corrélation réci- 
proque et obligée est d'une évidence incontestable: 
Cependant , Masdeu s’est permis de ne citer que 
le membre de phrase qui est relatif aux Ibé- 
riens , dans l’espoir de dissimuler qu'il faisait 
placer à Josèphe l’origine d’un peuple européen 
et très occidental, au beau milieu des origines de 
deux peuples asiatiques et très orientaux. 

Faut-il donc s’étonner , si , pour soutenir ce 
système , Masdeu s’autorise aussi de quelques pas- 
sages dans lesquels Saint-Jérôme a dit , tour à 
tour, que les Thobéliens de Josèphe devaient être 
les Espagnols , les Italiens , ou les Ibériens orien- 
taux Mais, les hésitations de ce père de l’Église 
étaient- elles donc une autorité dont Masdeu put se 
prévaloir, dans un ouvrage critique , pour soute- 
nir une opinion qu’il n’osait même pas présenter 
sans mutiler le texte de Josèphe? 

(*) Masded, Histotia crilica de E$pàha, tome 2, p. 66. 

(*) Hibhominos, in Genet, cop. 10, et sup. Ezecu. , cap. 
58, etc. 


Digitized by Google 



28 


Je ne dirai rien de plus sur l'opinion qui attri- 
bue , même de nos jours , à Thubal , ou à sou ne- 
veu Tarsis, la fondation des premières popula- 
tions de l'Espagne. Je -me serais même dispense 
de reconnaître succinctement ici qu'elle ne repose 
que sur des fondemens ruineux , et j’aurais ^ctm 
devoir passer sous silence une question :qui, n’est 
plus de notre siècle, si , tout récemment encore j 
le célèbre Masdeu et M. de Erro ne l’enssent pas 
exhumée de la poussière où elle devait rester en- 
sevelie. 

Il ne me reste qu'à parler du plan que je m? 
propose de suivre dans la rédaction de' ces études : 
il est déjà presque indiqué par l’énumération que 
j’ai faite des principales questions que j’entre- 
prends d'aborder ; celles qui s'y rattacheront n’eu 
seront (]ue des corollaires indispensables. 

Je diviserai donc mon travail en chapitres, dont 
l'étendue sera subordonnée à l'importance rela- 
tive , ou à la complication des diverses questions 
que j’aurai à examiner. Je n'aurai point la pré- 
tention d'en traiter une seule à fond. La privation 
de secours littéraires que j’ai éprouvée dans un 
pays étranger; bien pins encore , l’insiiffisance de 
mes propres moyens , ne me permettront trop 
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souvent que de les effleurer.’ J’ose espéi;er, u«$ 9 u- 
moins , que je n'abaudonnerai point une discus- 
sion critique sans l'avoir suffisamment éclairée, ou 
sans laisser, à de plus capables que moi , des ren* 
scignemens utiles pour achever de mettre au grand 
jour les vérités nouvelles sur lesquelles je n’aurai 
pu diriger que de faibles lumières. 

Quant à mon style , il aura , sans doute , besoin 
de beaucoup d’indulgence : ayant perdu , dans 
le pays où ,mÇ5 fopçtipps m’ont retenu pendant 
plus de vingt ans , l’habitude de parler la langue 
française , il est plus que probable qu’il me. sçra 
impossible d’éviter de nombreuses incorrections. 
Mais, dussé-je encourir le reproche de tomber- 
dans de fréquentes redondances, je m’attacherai; 
toujours à n^. pas. mériter celui de me,; renfermer 
dans un sens obscur, ou amphibolçgique ; per-,: 
suadéi que, ,daos. un.jB^ai essenUe^ement cri- 
tique , il faut sacrifier le nombre et le qboix. 
d^s.mots aux expressions les moins ëqpiyoques, 
je ne rechercherai jamais l’élégance du style. 
Je croirai enfin devoir me tenir entre les .deyx 
extrêmes, dç laisser, trop, .désjrqr,- ou ùSi Prodi- 
guer des citations. Je ferai donc connaîtn? m.es 
autorités Iprsquç je ijevrai le.^ çpposer à d.çs 
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opinions généralement accréditées , ou lorsque je 
croirai dans l’obligation de justifier quelques 
observajtions cciticpies ; j^e les reproduirai même 
loi;sque ces répcti,tions me paraîtront préférables à 
dpa renrois fastidieux; mais je me dispenserai , 
autant qu’il me sera possible , de surcharger ces 
^ibl^s études de citations pédantesques. 

Je n’essaj^al point de j^ustib^r la témérité qu’il 
peeijl ^ a,yoi[. à eatrepcendj;e d^ démontrer- que 
pi;e 4 que<tout ce qui; a été écrit dans les temps mo-' 
dernes,, même de nos jours , sur les plu^ hautes 
antiq,i^é^ de l’Espagne, n’est qu’un tiss^u d’erreurs 
s;jr8témaitiquea , op d^nrentions purement f^u- 
Uais>e^. filon çxcuse Citt daps ma profonde convie-- 
tion ; dans la certitude de n’avoir jamais, rechci;ché 
que la vérité, et dans l’espoir de la faire prévaloir 
sur des erreurs et des systèmes, dont une critique 
éclairée n’a pas encore daigné s’occuper sérieuse- 
ment. 

Cependant , je suis bien loin de me (latler que je 
n’adopterai jamais une erreur pour une vérité. Je 
répondrai donc d’avance aux critiques judicieüsei 
qui pourront m’être adressées , si toutefois cet’ 
opuscule obtient cet honneur, que j’ai'des préten- 
tions à faire toujours preuve de bonne foi , ’d’lm- 
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partialité et d’un éloignement très prononcé pour 
toute conception 'purement systématique ; mais 
que , n’ayant point la ridicule présomption de me 
croire infaillible , je serai toujours prêt à recon- 
naître et à rétracter les erreurs qu’il ne m'aura pas 
été possible d’éviter. 

Au reste , tout ce que je pourrais ajouter, pour 
me concilier la bienveillance de mes lecteurs , 
serait inutile , si mon faible travail ne présentait 
pas au moins le mérite d’avoir été fait en cons- 
cience. Je me persuade qu’il sera difficile de le lui 
refuser. C’est dans cette confiance que je me dé - 
termine à le publier; car je désire , bien plus que 
je n’ose espérer , qu’il obtienne l’application de 
ce précepte d’Horace ; 

Ubi plura nitent non ego paucu 

Offendar maculis. 
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DE L’IBÉRIE, 

OC ESSAI CAtTiQUE 

SUR L’ORIGINE DES PREMIERES POPULATIONS 

DE L’ESPAGWE. 

CHAPITRE PREMIER. 

DU PREMIER NOM DE l’ ESPAGNE, SUIVANT LES FABLES DES 
GRECS ET SUIVANT UNE ERREUR DK TROGUE POMPÉE. 


NulRoi «ddictns jorare in verba magittri. 

(Hobat. Kptst* ]. lib. 1.) 

Si les plus hautes antiquités de l’Espagne étaient 
restées* jusqu’à nos jours , complètement incon- 
nues, la critique n’aurait pas à faire de grands 
efforts pour diriger quelques rayons de lumière 
sur les ténèbres qui les envelopperaient ; il n’y 
aurait qu'à soulever un voile surchargé de la pous- 
sière des siècles. Les obligations que j’ose m’im- 
poser seront plus épineuses et plus pénibles à rem- 
plir. Par une accumulation , toujours progressive , 
d’équivoques involontaires , ou systématiques , 
d’erreurs capitales , de nombreuses usurpations , de 


Digiiized by Google 



so 


savans systèmes d’antiquité, les temps historiques 
de l’Espagne semblent toucher au berceau du 
monde et ses illustratioBS mythologiques remonter 
jusqu’aux premiers temps héroïques de la Grèce. 
Mais , ni dès siècles ni les hommes , a dit Tertul- 
lien, ne peurent prescrire contre la ;vérité. 

J'oserai donc entreprendre de démontrer que 
ces prétendues antiquités , historiques et héroï> 
ques ,, ne sont que des inrentions fabuleuses qui 
ne permettent même pas d’admettre la supposi- 
tion d’un cannoTas historique , ou que des concep- 
tions systématiques - qui s’évanouissent au souffle 
de la critique, lorsqu’elles ne se détruisent pas 
réciproquement . 

,,ïl më 'serait donc impossible de considérer les 
temps primitifs dél’Espa^e sdus du point de vue 
entièrement ndiiveau , sans combattre des opi- 
nions ’qüi , depuis plusieurs siècles , 'dominent 
'dans toutes les branches de la littérature , et qui , 
r^iJtées'inattaquables , ont , de nos jours encoée , 
polir 'puîssans défensedrs , dcs'éc'rîvahis dont ’lés 
ouvragés ont justement acquis le droifde faire àtito- 
' rité. Cette nécessité de me frayer un ^passage 6 travers 
des.'difflcultés ndh moins grèves ' que hoiribreu scs; 
■'ne me pcruie'Ura pas de suivre, danslccohrs de 
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cés études , un plan rigoureusement méthodique. 

*En effet, dès 'mon entrée dans cette carrière 
épinèuse, 'plusieurs questions fondamentales se 
prëiéritent de front : chacune d’elles semble ré- 
clathër la priorité , parce que la solution de cha- 
'ctiii'e d’elles peut éjgalemeut contribuer à la solu- 
tion 'des 'autres. Des recherchés critiques sur les 
plus hautes antiquités de l'Espagne exigeraient , 
sans doute , 'dans un ti'aVail moins hérissé de dif- 
ficultés , que je dirigeasse mes prémièrës investi- 
gations sur l'origine de scs premières populations . 

Mais , ’ée serait cohdamncr à la Stérilité les 
seméfices de quelques vérités nouvelles, en lés 
jetant au hasard sur les moiiumens de l’erréiir. A 
cbaqué pas , il me faudrait livrer combat ét dispu- 
ter le terrain coritre de nombreux envaKissemens, 
contre dés titres frauduleux et contre les tenioi- 
gnages'd’une possession immémoridie. 

Ce n’est point sur le tronc 'du chènc, dont fa 
tète'doinine tous 'les arbres de la foret et qui flé- 
chit soüs 'le 'poids des siècles, que le bûcheron 
porté ses prémiêfirs codj>s ; il le C’érne de loin , le 
sép^re'be ses jjUis fortes 'racines' et l’ébranle long- 
temps avant de faire pencher sa cime vers la terre. 
De même aussi V dodile'à ce 'consëil'dc la simple 
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nature , je ne jeterai un coup-d'œil sur l’origine 
des premières populations de l’Espagne qu’après 
avoir combattu les équivoques , les erreurs et les 
systèmes qui ont fait des anciens Ibériens des peu- 
ples indigènes. Je rechercherai donc d’abord quel 
fut le véritable nom de l’Espagne, dès l’époque 
la plus reculée où la critique puisse rememter. 
Ces premières investigations me jeteront; invo- 
lontairement dans quelques digressions plus ap- 
parentes que réelles. 

De quel pays vais-je parler? Sons (]uel nom 
désignerai-je l’Espagne, en la considérant dans 
ses temps les plus anciens ? Sous celui d’Ibérie , 
répondent unanimement tous les échos littéraires. 
Mais , les échos littéraires ne seront point mes au ■ 
torités. Je dirai , au contraire , que , depuis plus 
de trente-trois siècles , l’Espagne est incontesta- 
blement en possession du nom qu'elle porte au- 
jourd'hui dans la langue espagnole. 

C’est dans les fables , non dans l’histoire , qu’il 
faut chercher les plus hautes antiquités de tous les 
peuples. Une ancienne tradition , recueillie par 
Varron et qui nous a été conservée par Pline 

Varso, ,^pud Plinium, lit. 5, cap i. 
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faisait dériver des Qoms de Pan , compagaon de 
Baochus , tA de Lusus son fils , les noms de Spama 
et de Lutuania. Cette tradition suffirait pour éta- 
blir l’antériorité du nom d'Hispanie sur celui d'Ibé' 
rie -, puisque l’idée de cette fable n’a pu être sug- 
gérée aux Orées que par le premier nom do 
l’Espagne. U sérait difficile de révoquer en doute 
cette ancienne tradition, puisqu’elle est confirmée 
par i’kistorien Sosthènes de Cnide , qui , suivant 
une citation du 'Traité des fleuves attribué à Plu- 
tarque , disait aussi que Bacebus , après avoir fait 
la conquête de l’Espagne, la laissa sous le com- 
atandement de Pan qui lui fit prendre sou 
nom 

On pourrait encore moias refuser aux Grecs 
l’iirveation de cette fable , puisque Varron nous 
apprend lui-mème que tout ce qui avait quelque 
rapport aux voj^gos de Bacchus dans l’Hispanie , 
avait Oté inventé par les Gusecs : Qriga . in heù «m- 
fubus, Grwea^^K 

Quoique le Bacchus Thébain n’ait été. qu’un 

U) SosTflèim, tbéric' lib. 5, ap. ^utams., jOc flutiis , 
in Nilo. 

t*) Vabro, £>9 linguà lat. : lib 6, pag. 79. Scaiigeri edit. 
Pai'iaiis, 4089. 
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être imaginaire , ' puisqu'il est’avéré que le fils de 
Sémélé mourut en bas âge; quoique le dieu Pan 
des Orrecs , simple divinité champêtre de l’Arca- 
die , n’ait été qu’un travestissement de l’un des 
plus grands dieux Égyptiens , et que 'les <irecs 
n’aient même pas su à quelle epoque ils devaient 
placer sa naissance , parce qu’ils ignoraient celle 
de son importation dans le Peloponèse , il résul- 
tera toujours de ces deux traditions fabuleuses , 
que les ' plus anciens écrivains Grecs admettaient 
eux-mêmes que l’Espagne avait 'reçu le nom de 
Spania'^àts répoquelôù vivait la fille de Cadmus , 
c’èsl-à-dire quatorze ou quinze siècles avant l’ère 
vulgaire. 

On ne pourrait , probablement , s’appuyer que 
'sur une seule autorité pour prétendre que; vers 
l’époque où vivait la fille de Cadmus.de nom rf'/- 
bérie était déjà appliqué à l’Espagne. 

C’est à'Trogue-Pompée, ou à Justin, son abré- 
viateur, que nous devons la seule- tradition! qui 
’donne au nom dlbérie l’antériorité ! sur ! celui 
’d’Hispànie. Encore faut-il' remarquer que . cette 
fable attribue, au nom d’Hwpaniemème »>! une 
antiquité qui remonterait au-delà des temps de la 
guerre de Troie, puisqu’elle le 'fait dériver du 
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nom d’Hispanus, prétec^du roi,, de Tlbérie et qui, 
siuvant la mythologie des Grecs^ était fils d’Hispa- 
' lus, conteanporain, et lieutenant d’Hcvcule, cequi 
placerait son fils,llispa,nn 9 ^ une génération avant 
la guerre de jTrpie. Examinons donc dans quels 
termes et sur quels titi;es .Trogue- Pompée a pu se 
penneUre. d’affirmer que titans une si haute.anti- 
qaité,tile nom.. d’Ibérie, a. précédé celui ,d’Hisr, 
panie. 

« Les anciens,.. dit. Justin, son interprète^^don- 
«.nèrent d'abord à l'Espagne, le nom d’Ibérie , de 
<( celui duf fleuve Ibérus ; ils la nommèrent en*- 
«isuite Hispanie, du.noin 

« ab Ibero amne.primùm Iberiam; posteà, ah His~ 
« pano, Hispam'am cognonunaveruni » 

Que d’erreurs , que de contes absurdes Justin 
ne semble^t-il pas avoir accumulés dans ce peu 
de mots! Si l’ouvrage de Trogue-Porapée ii’avait 
pas obtenu l’estime de tous les écrivains qui ont 
pu le conaahre ; et , s’il était permis de juger avec 
pt^ipitation uni historien- qpi fait ^ autorité, ,, pe 
serait-on pas^ tenté de l' accuser,, d’avoir fabriqué 
les règnes de Gargoris, d’Habis et d’Hi$papu^qu,’il 

(*| JüSTii^lU), ti,,cap. 1, 
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I 

place en Espagne , et qui . dans toute l'antiquité , 
n'ont été connus que de lui seul ? Mais une asser- 
tion si formelle , sous la plume d’un écrivain clas- 
sique , mérite un examen d’autant plus sérieux 
qu’elle bouleverse toutes les antiquités de l’Els- 
pagne. 

, Quels sont les renseignemens historiques , ou 
même fabuleux, que ^rogue-Pompée aurait pu se 
procurer, sur des Ibériens qu’il fait remonter jus- 
qu’à des temps anciens , relativement à son Hispa- 
nus, , quoique cet flispanus dut exister avant les 
temps de la guerre de Troie ? 

Les Phéniciens sont éviderriment les seuls peu- 
ples qui auraient pu recueillir quelques notions 
historiques sur les temps primitifs de d’Hispanie r 
mais , s'ils sont parvenus à en obtenir , ils ne les 
ont, communiquées ni aux Grecs, ni aux Romains, 
ni même aux Carthaginois , puisqu'il serait impo»- 
sible de trouver, dans un ancien écrivain quelcon- 
que, grec ou latin , un seul fragment d’origine phé- 
nicienne, où carthaginoise, sur les plus hautes anti- 
quités historiques de l’Espagne. Les Phéniciens 
ont toujours enveloppé dans un mystère impéné- 
trable , non seulement leurs relations commer- 
ciales avec ce pays , mais encore le secret de leurs 
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navigations sur se^ côtes : nous savons même , par 
le témoignage de Strabon , que, lorsqu’ils crai- 
gnaient d’être suivis , ils faisaient échouer leuri 
navires sur des plages éloignées , et que leurs pi- 
lotes recevaient du trésor 'public une récompense 
de ce dévouement national 

Pour se convaincre que ce secret fut toujours 
bien gardé , il suffit de se rappeler qu’ Homère ne 
put obtenir de ces peuples aucun renseignement 
sur l’Hispanie, et qu’il ignorait jusqu’au nOm de 
la fameuse Tartesse; que c’est même bien gratuite- 
ment qu'on a supposé qu’il avait entendu parlée de 
l’heureux climat de la Bétique ; car, si Protée, dans 
le quatrième livre de l’Odyssée , parle à Méirélas 
des champs Elyséens, il les à f extrémité de la 

terre , dans les lieux où le sage Rhadamante donnait 
des lois\ expressions si vagues qu’on ne peut ‘y 
trouver aucune indication quelconque; que, cinq 
siècles plus tard , Hérodote ne fut pas beaucoup 
plus heureux qu’Homère, puisqu’il ne put entefn- 
dre parler que de Tartesse, et que , de son propre 
aveu , il n'avait rien pu savoir de positif sur les 
contrées situées à l’extrémité occidentale de l’En- 

0) Sthabo», lit). 3, p. 121 . Casauboni l'dit. 1587. 
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lope II serait tlonc impossible d'admettre que, 
par un privilège unique et inexplicable , Trogue 
Pompée ait pu se procurer des renseignemens sur 
les temps historiques de l'Hispanie , antérieurs à 
l’expédition des Argonautes. 

En ne considérant même que les temps reculés 
auxquels Justin fait remonter les noms d’ibérie et 
d’Hispanie , il est facile de se convaincre que l’une 
de ces antiquités est aussi chimérique opie l'autre. 

J’aurai plus tard à constater que lenomd’Ibé- 
rie ne fut donné par les Grecs à l’Espagne > que 
vers le commencement du cinquième siècle avant 
l’ère chrétienne , et que cette dénomination ne fut 
même pas alors appliquée à tout le territoire de la 
péninsule hispanique , mais seulement à la lisière 
de ses côtes orientales et méridionales. Quoique 
le développement de cette assertion appartienne à 
un autre chapitre, je crois qu’il me suiRra, pour la 
justifier provisoirement , de l’appuyer du témoi- 
gnage de Polybe. 

Cet écrivain, qpii avait parcouru l’Espagne en 
historien et en géographe , à la suite et sous la pro- 
tection du destructeur de Carthage , nous atteste , (*) 


(*) Hékoih)ti!, lib. ■' , <;ap. Ho, 
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qu'à l'époque où les Romains pénétrèreut pour la 
première fois dans ce pays , il ne portait point en- 
core le nom d'ibérie : u qu'on n'nppliquait alors 
U cette dénomination qu'à la partie de l’Espagne 
U qui s’étendait sur la Méditerranée jusqu’aux 
(c colonnes d’Hercule, et que toutes les autres 
« parties de la péninsule n’avaient encore reçu 
« aucune dénominalùm générale » 

3e ne tirerai point encore, de, ce témoignage du 
- judicieux écrivain qui fut le prcniicrà bien recon- 
naître l’Espagne , toutes les conséquences qui doi- 
vent en résulter ; je me bornerai à remarquer qu'il 
faut nécessairement en conclure que le nom , je ne 
dirai pas de Spania, mais à' Hispanin , ne peut pas 
remonter , comme le prétend Justin , jusqu’aux 
premiers siècles héroïques et, qu’àaucune époque, 
il n’a pu être donné à l’Espagne du nom d’un pré- 
tendu roi Hispanus. 

Il ne faudrait peut-être nen de plus pour anéan- 
tir le passage de Justin : mais il n'est point , rela- 
tivement aux plus hautes antiquités de l’Espagne , 
de fait historique plus important à bien établir 
que l’impossibilité ou était frogue Pompée de (*) 

(*) Poi-ïBE, lib. 5, pag. 191 Casauboni, édit. Parisiis, 1609. 
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placer dans la péninsule hispanique les règnes de 
Gargoris , d'Habis et d’Hispanus. J'essayerai donc 
d’en offrir une justification plus complète, non 
seulement parce qu’elle sera plus décisive dans 
l’objet qui m’occupe , mais encore parce qu'elle 
pourra jeter quelques lumières sur plusieurs autres 
questions capitales. 

Il m'importe même d’établir que ces trois règnes 
tombent nécessairement dans le domaine de la fa- 
ble , relativement à l'Espagne, quoiqu’il ne soit pas 
possible de supposer que 2'rogue Pompée git in- 
venté des règnes imaginaires. 

J’ai déjà reconnu que ce n’est point le mot tiis- 
pania, mais le mot Spania. que les Grecs faisaient 
unanimement dériver du nom de leur dieu Pan. 
Celui d’Hispania'n’en fut donc qu'une modification 
euphonique. 11 est vrai que la langue latine dut 
exiger de très bonne heure cette modification, puis* 
que, dans les fragmens qui nous restent de Varron, 
l’Espagne n’est désignée que sous le nom d’Hispa- 
nia , et que, suivant Strabon , les Romains ne la 
connaissaient de son temps que sous cette dénomi- 
nation et sous celle d'Ibéria 

Stkabos, lib. 5, p. US. 
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Néanmoins , le nom de Spania fut nécessaire- 
ment celui sous lequel les Romains commencèrent 
à connaître et à désigner l’Espagne , puisque ce 
nom de Spania ne cessa pas, même après sa modi- 
fication en celui d’Hispania , d’être admis dans les 
langues grecque et latine , comme une expression 
surannée , mais technique. Cette assertion est facile 
à justifier. 

Le savant Boefaart , qui ne pouvait pas négliger 
ce point d’antiquité , puisqu’il se rattachait à des 
origines phéniciennes , et qu'il traduisait le mot 
Spania par Cumculosa, terre abondante en lapins, 
n’a pas manqué de constater, par de très nom- 
breuses citations , que plusieurs écrivains Grecs et 
Latins se sont refusés à admettre la modification 
euphonique adoptée par les Romains , et qu'ils 
n’ont donné à l’Espagne que le nom de Spania 
Ce profond Philologue remarque aussi que, suivant 
A-nastase , les Latins continuaient à donner à l’ar- 
gent qui provenait des mines d’Espagne , le nom 
di argent de Spania, Spanicum argentum, et que, 
suivant Nonius , ils continuaient aussi à désigner 

(') Bochàkt, rkanaan, iil). 1, cap. 33, pag. 699. 
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la couleur brune , très usitée en Espagne , par les 
mots : couleur de Spanîa,color Spanus. 

N’est-il donc pas permis de conclure de ces 
observations que les Latins même conservèrent 
à l’argent d’Espagne le nom que les Phéniciens 
avaient donné au pays qui le produisait ; que la 
couleur brune , si connue encore aujourd’hui en 
Espagne , sous le nom de Parda , dût aussi rece- 
voir des Phéniciens et conserver chez les Latins le 
premier nom du pays où , dès une haute antiquité, 
elle était nationale et populaire ; car nous savons, 
par Columelle , qu'elle provenait d’une laine indi* 
gène , et , par Catulle et Martial , qu’elle était 
pour la classe du peuple d'un usage général 
Nous trouvons donc encore ici la preuve que la 
dénomination de Spania fut antérieure à celle 
d’Hùpanùx ? 

A ces premiers motifs de rejeter le passage de 
Justin , mais uniquement dans son application à t Es- 
pagne, on pourrait en ajouter plusieurs autres qui 
ne seraient pas moins concluaus. Ne détruit -il pas 
lui-même l’authenticité des trois règnes qu’il est le 

(') CoLUMEii.E, De lie rusticd, lib. 7, cap. 2. 

W Catulle, Epith., pelei, etc., cann. 59, v. 227. — .Mar- 
tial, lib 1 , Kpig. 9«. 
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seul à placer en Espagne , lorsqu’il contredit toutes 
les traditions fabuleuses , en prenant les forêts de 
Tartesse pour le théâtre de la guerre des Titans ; 
lorsqu'il accumule , sur les premières années du 
petit-fils de Gargoris,la fable de Romulus et de 
Remus nourris par une louve; puis celle de Cyrus 
allaité par une chienne , puis encore les miracles 
de Moïse exposé à la fureur des flots, et de Daniel 
sorti sain et sauf de la fosse aux lions ? Mais, sans 
m’arrêter à ces égaremens de l’esprit humain qui 
se retrouvent dans les origines de tous les peuples , 
je n’insisterai que sur les ihconsécpiences et les 
contradictions historiques qu’il présente à notre 
crédulité. ' 

Parfaitement d’accord avec les témoignages de 
Polybe et de Strabon , Justin nous dit que , pen- 
dant une longue série de siècles et jusqu’au temps 
de Viriathe , les habitans de l’Hispanie furent 
plongés dans une telle barbarie, qu’ils appro- 
chaient plutét de la bêle féroce que de l’homme, 
•Adeo Jeris pTvpriora'tputm htmvmihus ingéhià ge- 
‘ s.’.** ' O 

Cependant, il nous donne aussi pour historique 

U) Justin, lib. <4, c;t|i. 2. 
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qu’ils furent' civilisés et réunis dans sept grandes 

I * 

villes, par le prédécesséurd’Hispann^ Si nous vou- 
lions en croi re Diodore de Sicile , les Pélasges auraient 
été également civilisés , et même auraient connu 
les lettres un grand nombre de siècles avant l’ar- 
rivée d’Inachus dans l’Argolide , et replongés en- 
suite dans la barbarie par un cataclisme dont les 
ravages h’épargnèrent que quelques pâtres -réfu- 
giés sur les sommets des plus hautes montagnes. 
Mais, les Grecs comptaient cinq ou six déluges, la 
submersion de l’Atlantide , de nombreuses in- 
vasions de peuples barbares. Or, nous cherche- 
rions vainement des traces de ces révolutions 
physiques et morales dans la péninsule hispa- 
nique , surtout depuis le prétendu règne d’His- 
panus. ) 

'Des peuples, si nous en exceptons ceux de la 
frontière méridionale , dont les Phéniciens avaient 
commencé la civilisation, qui, de l’aveu même 
de Justin, furent plongés dans une barbarie com- 
plète jusqu’au temps de Viriathe; qui, lors de la 
première entrée des Romains en Espagne , étaient 
encore , suivant Polybe , Strabpn , Tite-Live , 
Pomponius Mêla, et, surtout, suivant Pline et Pto- 
lémée , divisés en une multitude de petites peu- 
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plades**', étaient, par cotiséqiieiil , même à l’é- 
poque de la seconde guerre punique, bien éloi- 
gnés de pouvoir se constituer eu corps de nation 
civilisée. Comment donc , dans des siècles bien 
plus reculés et plus barbares encore , l'Espagne 
aurait-elle été réunie sous une dynastie de rois lé,- 
gislateurs y et comment aurait-elle pu recevoir 
une dénomination générale de l’un des chefs si 
nombreux qui ne commandaient qu’à de petites 
peuplades P 

Mais , quoique les règnes de Gargoris , d’Iiabis, 
et d’Hispanns soient évidemment. fabuleux relcUi- 
vement à l'Espagne, il serait plus que téméraire de 
supposer qu’ils n’ont jamais existé que dans l’ima- 
gination de Ïrogue-Pompée , cl qu’ils doivent 
être confondus avec les inventions historiques que 
nous devons à Ânnius de Viterbe sur les.te^rqw pri- 
mitifs, de l’Hispanie. Un historien classique , qui 
jouissait dans l’antiquité d’une haute réputation ; 
que Vobiscus plaçait sur la même ligne que Sal- 
luste, Tite-Live et Tacite; dansvlequel Pline 
reconnaissait un écrivain d’une très grande exac- 

V*) Pol.vBE, loc. cit., et passitn. — Stbabon, lib. 5, posrân- 

— Tite-Live lib. 22, cap. 20. — Ptolémée, lib. 2, Cap. i, S, 6. 

— PuNE, lib. 5, cap. 1, 2, 5. 
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litude ; -2'rogus et ipse severisstmus auctor , ne 
se serait certainement pas permis de nous trans- 
méltve ‘ces règnes , s’il ne les eut pas tiré de quel- 
que : source 1 qui lui paraissait authentique. Par 
cpielle' erreur involontaire , peut-être même ine* 
vitable , ce judicieux «cri vain a-t-^ildonopu placer 
ces règnes en Espace? Je dois attacher la plus haute 
importance à obtenir la solution^de. ce problème n 
elle me conduira à la solution de plusieurs autres. 

Sous ce nom d’Ibérie , est-ce donc nécessaire- 
ment de l’Espagne que devaient parler les tradi- 
tions,} ou les autorités que Trogue -Pompée a dû 
* suivre? Gela ne me paraît ni prouvé, ni même pro- 
bable. Mais, il me faudra, pour justifier cette opi- 
nion , invoquer le souvenir de .quelques ifaits 
historiques et i produire quelques tëmcngnages des 
usurpations que les Grecs se sont toujours permis 
de I faire sur ' le» ^us i hautes antiquités de tous les 
pays , spécialement sur celles des contrées asiati- 
ques ,vpour les jtransporter dans la Grèce et' dans 
leur nouvelle Ihèrie 

(O Pline, lib. 11, cap. 32. 

W Ne pouvant [pas préMDter, daM .un tdileau Eynopliqae, 
toutes mes observations critiqnes, je ne puis que me réserver ici 
de constater plus tard que PHispanie ne fut que pour les Grecs 
«ne nouvelle ibérie. 
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Les premiers tempshistoriquesdWelbérie bien 
plus anciennement * connue qne l’ibériet occiden- 
tale des Grecs , de l’Ibcrie asiatique , dont . 1«» 
hautes antiquités appartiennentà Tbistoire comme 
aux temps héroïques; puisqu’elles . remontent !jus- 
qn'aux i monumens ' de ^émiramis i et .au. vôjage 
des Argonautes , ne sont-ils pas: ensevelis dans 
une obscurité trop profonde pour que nous puis- 
sionsiaffirmer que< Gargoris ,t Habis! et Hispanus 
ne Jurent pas ses premiers rois historiques P Nous 
ne connaissohs authentiquement, pour chef'/ ou 
roi de ce pays, qu’Artocès , ou Arlchir ;• qui fut 
vaincu par Lucullus et par Pompée. Cependant; 
Strabon nous fait coimaitre que , de temps immé^ 
morial , les peuples de Tlbérie asiatique étaient di- 
visés en quatre classes ; que la première se compo- 
sait, de la .famille royale, et que le plus âgé des 
proches .parensi dut.roi . était ji toujours son suc- 
cesseur 

^iiiNous avons dans ce passage de Straben,-une 
confirmation très formelle des traditions orientales 
suivant lesquelles l'Ibérie asiatique eut une longue 
série de rois qui , sous le nom de Ckùfs , régnèrent 

(•) Stsabos, lib. 11, jwg. 346. 
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pendant douze cmts ans consécutifs, à partir d'en- 
viron dix-huit siècles avant l’ère chrétienne. 11 ré* 
suite donc de ces témoignages historiques, même en 
les supposant exagérés, que, dès les temps les pluè 
reculés , l’Ibérie asiatique avait reçu une sorte 
d'organisation sociale et que , dès cette époque , 
ses rois montaient sur le trône par droit héréditaire. 
Nous savons , au contraire , par toutes les autorités 
classiques, par celle même de Justin , que , jus* 
qu’au temps de Viriathe , l’Hispanie, loin d’être 
réunie en un corps de nation , était , comme les 
Gaules , les lies Britanniques et la Germanie , di- 
^ vis« en une multitude de petites peuplades bar- 
bares. 

Si donc no«s devons uous refuser à croire que les 
règnes de Gargoris, d’ilabis et d’Hispanus n’aient 
existé que dans l’imagination de Trogue-PcMnpée, 
«t si les traditions que cet historien a pu connaître 
les ont placé dans un pays nommé Ibérie , n’estee 
pas nécessairement de l’Diérie asiatique qu’elles 
‘devaient parler ? A. peine eonnaissons-nous , socs 
le nom d’ Axoïi , te dernier de ses Caïfs ; mais les 
règnes successifs que lai donnent les traditions 
orientales nous étant attestés par Strabon , ne 
sommes-nous pas involontairement conduits à ad- 
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mettre que, parmi ces rois, ou caïfs, Trogue-Pom- 
pée a dû trourer , dans quelque source qui nous 
est inconnue , les noms de Gargoris , d’Habis et 
d’Hispanus P Ne rësulte-t-il même pas de l’impos- 
sibilité absolue où nous sommes de les appliquer 
à l'ancienne Hispanie , qu’ils n’ont pu appartenir 
qu’à ribérie asiatique P 

Une seule difficulté, car je n’éluderai jamais 
celles qu’il me sera possible de préroir, pourrait 
être opposée à une explication si simple et si na- 
turelle. On serait , en quelque sorte , fondé à pré- 
tendre que les sources dans lesquelles Trogue- 
Pompée a dû puiser, n’ont pu placer ces règnes 
que dans l’ibérie occidentale , parce que c’est sur 
les Cunètes et sur les forêts des Tartessiens que 
Justin fait régner Gargoris. 

Ce ne serait , selon toutes les apparences , que 
remonter à l'origine la plus probable de cette er- 
reur. Pour réfuter cette objection aussi complète- 
ment qu’il me serait facile de le faire, il me fau- 
drait anticiper sur les pages que je consacrerai à 
des investigations sur l’origine des plus anciennes 
dénominations géographiques de l’Hispanie : je 
me bornerai donc ici à lui opposer que nous n’a- 

Tons sur les Cunèies et sur la ville de Tartene que 

! 

* 
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des traditions très incertaines ; que l'antiquité elle- 
même ' n’a point connu la situation positive des 
Cunètes, et qu’elle n’a pu nous indiquer celle de 
Tartesse que par des hypothèses hasardées et même 
contradictoires; que, cependant, le» noms géogra- 
phiques de Cunètes, ou de Cynéies , car ce n’est 
que le même mot et la même ortographe dans les 
langues grecque et latine; que ceux de Tarsus 
et de Tarseium, etc. , dont il est au moins très|possi- 
ble que les. Grecs aient fabriqué leur Tartessus , 
étaient assez multipliés dans L’ancienne géographie 
des contrées qui touchaient à l'Isthme du Caucase , 
comme je le constaterai plus tard , pour que les 
règnes de Gargoris, d’Habis et d’Hispanus, aient 
pu appartenir historiquement à l’ibérie asiatique. 

En élevant quelques doutes sur ce qu’il ait 
existé, dans les temps primitifs de l’Hispanie et 
vers' l’embouchure du Bétis, une ville nommée 
Tartesse , je n’oublie point que , suivant les Grecs, 
des Phocéens d’Ionie durent aborder, sept ou huit 
siècles avant l’ère vulgaire , à la cour du célèbre 
Ârganthonius, roi de Tartesse, auquel ils ontdonné 
un règne d’une durée plus ou moins fabuleuse. 
Mais , pour se convaincre que ce brillant épisode 
des antiquités Hispaniques est entièrement fabu- 
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leux ; que ni les chants de Stësichore et d’Âna- 
créon , ni même un passage d’Hérodote , ne 
peuvent lui faire prendre un caractère historique , 
il eut suffi à la critique , qui ne s’est jamais arrê- 
tée sur ce point d’antiquité , de se rappeler que , 
dés , une époque antérieure à la guerre de Troie, le 
nom de cet Ârganthonius était plusieurs fois re- 
vendiqué ^ par des contrées asiatiques, même 
suivant la mythologie et la géographie des Grecs. 

En efCet, Strabon donne le nom d’ Arganthonius 
à la montagne au pied de laquelle le bel Hylas , 
favori d’Hercule , fut enlevé par des nymphes 
Le premier livre de l'Argonautique d’Apollonius 
de Rhodes , place le Mont Arganthonius chez les 
Mysiens , près du fleuve Cius , où les héros naviga- 
teurs abordèrent : suivant la mythologie des Grecs, 
llhésus , roi de Thrace , en allant au secours de la 
ville de Troie , donna sa foi à la jeune Argan- 
thonis, qui succomba ’à sa douleur en apprenant 
la mort de son amant. Il est donc évident que l’ Ar- 
ganthonius de Tartesse n’a été , comme le fait en- 
tendre Strabon , qu’un être chimérique de la 

<*) Hérodote , lib. 1 , cap. 163. 

W Strabon, tib. 12, pag. 588- 

(•) Strabon, Itb. 5, pag. 104. 
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création de Stésichore, et que ce n’est que sur celle 
autorité et sur une allusion .très équivoque d’Ana- 
créon , qu’Hérodote s’est permis d’en faire un 
personnage historique,.et de transporter dans l’His- 
panie une ancienne illustration asiatique. 

La ville deTartesse , elle-même , réputée. si an- 
cienne que de savans philologues l’ont prise pour 
la Tarsis de l’Ecriture , n’a probablement pas plus 
de droits pour être comptée au nombre des anciens 
monumens géographiques de l’Hiapania. L’anti- 
quité n’a jamais connu cette ville , ni mêine quel- 
ques débris de ses ruines. La tradition la plus gé- 
nérale voulait que, dans des temps inconnus, 
elle eut existé vers l’embouchure du Bétis. Cepen- 
dant, Strabon, qui nous fait connaître cette tradir 
tion, nous dit aussi que, suivant d’autres autorités, 
la ville nommée Carteia , située près du Mont 
Calpé, dût être l’ancienne Tartesse Rufus- 
Festus-Avienus place les Tartessiens sur la rive 
gauche de l’ibérus des Turdétani <*), c’est-à-dire, 
suivant les géographes espagnols, sur la rive gau- 
che du Bio-Tinto qui parcourt l’extrémité occi- 
dentale de la Bétique. L’antiquité a donc placé 

(') Strabos , lib. 3, pag. 102 et 101. 

t») AviKWi's, in ori» maritimis, vc-rs 231. , 
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l’ancienne Tartesse au centre et aux deux extré- 
mités des côtes occidentales de la Bétique. 

Des contradictions si frappantes, bien plus en- 
core, les confusions innombrables qpie les Grrecs 
ont jetées sur les antiquités géographicpi» et his- 
toriques de l’Hispanie , en y important des illus- 
trations fabuleuses, ou étrangères à son territoire ; 
les probabilités , fondées sur la similitude des 
noms géographiques, qui donnent au nom de Tar- 
tesse, comme -à celui des Cynètes, une origine 
asiatique^'); peut-être aussi la considération que ce 
nom de Tartesse, si célèbre, 'suivant les Grecs , 
dans les plus hautes antiquités de leur Ibérie occi- 
dentale, n’a été connu ni d’Homère , ni de Scylax , 
ni même de Pomponius-Méla , pourraient auto- 
riser la supposition , qu’à l’époque où les Grecs 
ont fait venir des Phocéens asiatiques k la cour 
d’un roi de Tartesse , il' n’existait encore dans 
l’Hispanie ni une ville qui portât ce nom de Tar- 
tesse , ni des peuples Tartessicns. 

(Quoiqu’il en soit , si je suis parvenu à établir 
que nous sommes réduits à l’alternative de consi- 
dérer les règnes de Gargoris , d’Habis et d’Hispa- 

(C Voyez mon Appendice, extrait géographique concernant la 
Vétique (ou la Turdétanie) aux articles Tarteium et Zélés. 
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nus , môme celui d’Arganthonius , comme des 
créations purement fabuleuses , ou de les rejeter 
de l’Hispanie pour - les restituer à des pays asiati- 
ques , il résultera toujours , de l'une o>mme de 
l’autre hypothèse, qu’il faut mettre au néant l’ori- 
gine et l’antiquité que Justin donne au mot His- 
pania,el, par conséquent, l’antériorité qu’il attribue 
à celui à'Iberia. ' ’ 

Je n’ai donc plus qu’à constater qu’il n’est nul- 
lement étrange qu’un historien, aussi judicieux que 
Troguc-Pompée , ait involontairement transporté 
en Espagne des traditions historiques qui ne pou- 

t 

raient concerner que des pays asiatiques. 

11 est d’autant plus important de remonter aux 
sources de cette erreur, que nous y trouverons les 
véritables causes de la multitude d’équivoques et 
de confusions de même nature qui ont concouru à 
faire substituer aux antiquités historiques de l’Es- 
pagne, des antiquités fabuleuses, ou systémati- 
ques. Mais , je ne pourrai qu’esquisser à grands 
traits ces justifications , parce cpie les unes n’ap- 
partiendront qu’ accessoirement à mon objet prin- 
cipal, etqpie les autres en feront trop essentielle- 
ment partie pour que je puisse me dispenser de les 
soumettre plus tard à des investigations spéciales. 
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CHAPITRE II. 


DES CAUSES DE l’eKBEUR DE TltOGUE-POMDÉE. 

Les ouvrages immortels , les chefs^’œuvre ini- 
mitables que les Grecs ont légués à notre admira- 
ration , même à notre reconnaissance , ne doivent 
point nous faire oublier que leurs temps héroï- 
ques sont presque entièrement fondés sur des 
usurpations, coiitre lesquelles la barbarie qui les 
environnait ne pouvait pas élever la voix. Il est 
généralement admis que ces temps héroïques finis- 
sent 'au retour des' prétendus Héraclides dans le 
Péloponèse. Cependant, depuis cette époque, et 
long-temps après , tous les pays que les Grecs com- 
mencèrent à connaître furent condamnés à subir 
un système particulier d’illustrations historiques 
et mythologiques, qui dut se coordonner avec le 
système général de leurs illustrations natiq|^ales. 

Aussitôt qu’ils entendirent parler de l’Assyrie, 
les Grecs n’hésitèrent point , suivant le témoignage 
d’Hérodote , à bouleverser sa chronologie pour 
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faire entrer Bëlus et Ninus dans la descendance 
de leur Hercule 

Les premiers vers de l'Odjssée donnaient le nom 
à' Atlas au père de Calypso : Homère avait tiré, non 
seulement la composition de cette figure majes- 
tueuse et les attributs allégoriques qu’il lui don- 
nait, mevis ce nom ménu d’Atlas, d’un symbole 
égyptien circonstances que la critique a, peut- 
être , beaucoup trop négligées et sur lesquelles je 
serai t^ligé de revenir. Dès que les Grecs connu- 
rent la cbaine des hautes montagnes , qui , comme 
nous l’attestent égale ment Straboa et Pline , n'a- 
vait, chez les Africains, d’autre nc^ que celui de 
Dyris^'‘>, ils lui firent prendre ce nom d’Atlas, et 
ne tardèrent pas à fabriquer, sur ce symbole égyp- 
tien et sur cette nouvelle dénomination géographique , 
un vaste système d’illustrations atlanliques. 

Les pays que les Grecs ne connaissaient encore 
que par des relations incertaines , n’étaient point 
à l’abri de ces usurpations. Quoiqu’ils n’aient 
connu l’Asie que par les conqpiétes d’Alexandre , 

(*) H^noaoTE, lib 1, cap. 7. 

(*) Les Égyptiens donnaient le nom à' Atlas à une figure liu - 
maine qui, symbole de l’astronomie, portait un globe sur ses 
épaules, comme je le justifierai plus tard. 

Str.\bos, lib. 17, pag 56S. — Pi.iss, lib 3, cap. 1. 
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long-temps auparavant, et sur l’unique autorité 
de Mélampe , ils avaient fait parcourir les Indes à 
un héros imaginaire. A peine sûrent-ils vaguement 
que les pays situés au-delà du Pont-Euxin étaient 
habités par des peuples barbares et inhospitaliers, 
qu’ils firent passer dans la Tauride leur Oreste et 
leur Iphigénie. Ils n’imaginèrent même cette fable 
que plus de huit siècles après la mort d’Agamem- 
non , puisqu’Eschylc ne la connaissait point lors- 
qu’il écrivait ses Euménides : encore ne fut-elle 
établie que sur un métachronisme de deux géné- 
rations , puisque , suivant le vingt-troisième livre 
de rilliade, et le second livre de l’ Argonautique de 
Valérius-Flaccus , Thoas avait été fait grand-prê- 
tre de Diane, dans l’île de Lemnos , avant que les 
Argonautes y eussent relâché. 

Il m’importe encore de constater que les Grecs 
ne respectaient ni la géographie de leur propre 
système mythologique , ni même leur géographie 
classique , lorque des changemens arbitraires pou- 
vaient ajouter à leurs illustrations fabuleuses ou 
historiques; qu’ils ont jeté dans des confusions, 
souvent inextricables, la situation de plusieurs 
points géographiques dont les noms se rattachaient 
à leurs plus hautes antiquités Iiéroïqiies. S'ils ne 
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nous ont point fait connaître, s'ils n'ont même ap- 
pris à aucun écrirain latin dans quelle partie des 
contrées septentrionales ils plaçaient leurs monts 
Riphées et leurs monts Hyperboréens , ils ont 
placés leurs monts Cérauniens en Italie, en Si- 
cile, en lllyrie, dans l'Épire et même dans les 
chaînes du véritable Caucase. 

Cependant , le supplice de Prométhée , la déli- 
vrance de ce fils de Japet par les traits si redouta- 
bles de leur Hercule, et le voyage des Argonautes 
attachaient au nom du Caucase une grande célé- 
brité. Il fallut donc aussi, dès qu'ils purent s'ap- 
proprier la gloire du vainqueur de Darius , que des 
montagnes très éloignées du Caucase usurpassent 
cette dénomination géographique. Quoiqu’ils ne 
vissent dans la Macédoine qu'un pays barbare , elle 
fit partie de la Grèce lorsque les conquêtes du 
héros Macédonien purent jeter un dernier éclat sur 
leurs temps héroïques. 

Dès lors , ce fût peu que les Onécicrite , les 
Clitarque, les Policrite, les Antigènes, eussent fait 
passer , du troisième livre de l’Illiade sur les bords 
du.Thermodon , la race des Amazones, inventé l'hé- 
roïque aventure de Thalestris , l'existence d’un 
temple d'EscuIape dans la ville d’Ecbataiie, où le 
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Polythéisme des Grecs n’avait jamais profané 
la plus sublime des religions de l’antiquité ; il fallut 
encore que le Caucase dont , suivant Ajrien , 
Alexandre n^i s’était même pas approché , s'éloi - 
gnàt de l’Isthme de la mer Caspienne de plus de 
6,000 stades, vint abaisser sa cime sous les pas du 
vainqueur de l’Asie, et recevoir les fondemens d’une 
Alexandrie chimérique , pour que les illustrations 
des temps héroïques de la Grèce et celles du héros 
Macédonien rejaillissent réciproquement les unes 
sur les autres. 

Il m’importe, surtout, de constater que les Grecs, 
comme Strabon lui-mème en fait l’aveu ne 
se départirent jamais de l’habitude d'imposer un 
nouveau nom à tout pays remarquable qu’ils 
commençaient à connaître. 

Le plus souvent, ils lui faisaient prendre, soit 
le nom d’un héros Grec, ou barbare , c’est-à-dire 
d’un ^Iséros plus «u moins anciennement passé 
dans la Grèce; soit celui du premier fleuve qu’ils 
y rencontraient, ou de la mer qui baignait ses 
côtes. Ils ne suivaient même point, dans ces inno- 
vations, un système méthodique. 

(') Stràros, lib. 5, pag. H4. 
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Les Grecs connurent le Danube sous le nom 
d’Ister, et ne firent prendre celui d'Istrie qu’à une 
petite contrée des rastes pays qu'il parcourait. 
Lorsqu’ils eurent connu la rivière qui portait le 
nom de Zariaspe , ils lui donnèrent celui de Bac- 
trus, et réunirent, sous le nom de Bactriane, tous 
les pajs dont l'Oxus était le plus grand fleuve. Ils 
changèrent probablement le nom de Perkès en 
celui de Bétis, et comprirent, sous le nom de Béti- . 
que, toutes les contrées qu’il arrosait, quoiqu’elles 
fussent habitées par des peuples de diverse origine. 
Dès que les chants d’Homère et les prédictions de 
Protée eurent donné le nom d’Egyptus au grand 
fleuve qui fécondait le berceau des arts et de la 
civilisation , ce vaste pays ne fut connu que sous 
ce nom d’Egyptus , quoique ses prêtres , dans leur 
langue sacrée , continuassent toujours à lui donner 
celui de Chémi. C’est ainsi, comme j’ai l’espoir 
d'en offrir des preuves convaincantes , que les 
Grecs , dès qu’ils eurent appris que l’un des plus 
grands fleuves de l’Hispanie portait le nom à'Ibé- 
rus , imposèrent celui Sibérie à toute la péninsule 
Hispanique. 

C’est donc à ce système d’envahissement sur les 
traditions historiques et mythologiques, sur les 
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dénominations géographiques de tous les peuples et 
de tous les pays , constamment suivi par les Grecs; 
c'est, surtout, à l’extension sans bornes qu'ils 
donnèrent à leurs illustrations héroïques , en les 
transportant jusque dans des pays dont ils con- 
naissaient à peine les noms : c'est bien plus encore 
à la facilité qu'ils éprouvèrent à faire entrer leur 
nouvelle Ibérie dans le cercle brillant de ces 
inventions fabuleuses , que nous devons remonter 
pour trouver la source des nombreuses confusions 
qui ont fait involontairement attribuer à flbérie 
occidentale, des traditions historiques, ou mytho- 
logiques, qui n'appartenaient qu‘’à une petite Ibc- 
rie , dont le souvenir et le nota même étaient 
absorbés par les illustrations fabuleuses de flbérie 
des Grecs. 

Nous allons reconnaître sommairement que ce 
système prit même, dans la nouvelle Ibérie des 
Grecs, toute l'extension et toute la célébrité qu’il 
pouvait recevoir d’une imagination qui ne reculait 
devant aucune difficulté. 

S’il parut impossible aux Grecs d'enlever à la 
véritable , à l’ancienne Ibérie asiatique , les monu- 
mens historiques et géographiques des conquêtes 
de Niuus et de Sémiramis , ils se Hattèrent , à trop 
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juste titre, que les noms d’Osiris, de Sésostris, 
d’Homère , de Licurgue , de Tharaca , de Nabucho- 
donosor, etc., ne se refuseraient point à passer de 
ribërie asiatique dans leur Ibérie occidentale. Si 
les Argonautes laissèrent des monumèns irrécusa- 
bles de leur passage sur les rives du Phase, dans la 
Golchide et dans l’Ibérie asiatique, l’Ibérie des 
Grecs n’acquit pas moins une haute célébrité du 
retour fabuleux de ces héros navi^teurs. Quoi- 
qu'Homère eut dit formellement , dès le début de 
l’Odyssée, que de tous les héros Grecs qui n’avaient 
pas trouvé la mort sous les murs d’Ilion , Ulysse 
était le seul qui ne fut pas rentré dans ses foyers ; 
l’élite de tous ces héros, Teucer, Diomède , Amphi- 
lochus , Ménesthée , Ulysse et quelques autres 
héros Grecs et Troyens, durent fonder des colonies, 
ou laisser des monumèns géographiques de leur 
passage sur les côtes méridionales et septentrionales 
de cette nouvelle Ihérie. 

Mais , les chants d’Orphée et les chants d’Homère 
laissaient encore une lacune à remplir. L’Hispanie 
manquait à la gloire du grand Alcide , comme le 
nom d’ Hercule manquait à la célébrité de cette 
Ibérie. Bientôt donc le champ d’Ërythie et son 
triple Géryon , abandonnant l’Epirc et les monts 
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Gérauniens furent transportés sur les plages de • 
l'antique Tartesse, et Sibérie des Grecs devint le 
théâtre des travaux d’Hercule. 

Les Grecs ne se bornèrent point à faire entrer 
leur nouvelle Ibérie dansle système de leurs plus 

V 

brillantes illustrations héroïques : il fallait aussi 
qu’elle fut admise à partager leurs usurpations 
mythologiques les plus ingénieuses. Tant que la 
Thesprotie fut pour eux les bornes de la terre , ils 
ÿ placèrent toute la mythologie des enfers qu’ils 
avaient reçue d’Egypte, plus probablement par 
Danaüs que par Mélampe , ou par Orphée. Ils la 
transportèrent en Italie, dès qu’ils surent qu’elle 
était encore plus à l’occident de la Grèce. Plus 
tard enfin , lorsqu’ils crûrent , sur la foi de leurs 
propres écrivains , que le soleil se plongeait, en 
frémissant, dans les mers de Tartesse, ils établirent 
sur ces nouveaux parages leur Tartare et tout 
l’empire de Pluton . 

On ne supposera pas que l’Espagne n’ait pu 
jouir que très tard, sous ce nom d’Ibérie, de la 
grande célébrité que devaient lui donner tant d’il- 

(') Toutes les .isscrtions que je nie permets d'émettre, sans les 
appuyer sur des aulorités classiques , seront justifiées dans les 
chapitres suivans. 
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lustrations héroïques et mythologiques importées 
sur son territoire.Très long-temps avant l’époque 
oùTrogue-Pompée écrivait sonhistoire universelle, 
les ouvrages de Scylai, d’Hérodote, d’Ephore, 
d'Eratho^tèues, de Mégasthènes, de Poljbe, dePo- 
sidouius, d’Ârtémidore, deDiodore de Sicile, etc., 
l’avaient mise en possession irrévocable de ce nom 
d’Ibérie ; quelques-uns de ces écrivains, et plu- 
sieurs autres , s’’autorisaiit, comme nous le dit for- 
mellement Strabon, du témoignage adulateur d’un 
Asclépiade de Myrlée , maître d'école che* les Tur- 
détains, ne s’étaient fait aucun scrupule de con- 
6rmer l'existence des monumens que les plus 
célèbres héros Grecs et Troyens avaient laissés de 
leur séjour dans celte Ihérie 

La perte de la totalité , ou de la plus grande 
partie des ouvrages de ces écrivains , nous laisse 
même dans une ignorance complète du plus grand 
nombre des fables héroïques dont les Grecs se sont 
permis de fabriquer les temps primitifs de l’His- 
panie. Mais, nous pouvons nous en faire une idée 
par un passage de Strabon. Cette autorité irrécu- 
sable nous atteste : « Que les Grecs placèrent 

(•) Strabon , lib. 5 , pag. lus 
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c< dans leur Ibérie une ville du nom d‘Ulysse, 
U ornée d’un temple de Minerve ; qu’ils coraptè- 
« relit, sur sou territoire, six cents témoi^na^ du 
« passage de ce héros; qu'iis u infestèrent pas 
« moins ce pays de héros fugitifs après le siège de 
« Troie, que de iiéros triomphateurs. Sed,in His- 
« panià , (dit son fidèle traducteur) quoquc Urbs 
« Ulyssea osteruUlur, et Minervœ templwn, et alia 
« sexcenta errorum U lyssis vestigia, et atiorum qui 
« èhello T rojano don assissent , non minus Tro- 
u , viciores qiuirn victos infëstabunt 

Dès lors, que pouvait il donc manquer à cette 
Ibéric pour rivaliser, môme avec la Grèce, en cé- 
lébrités historiques et mythologiques? Sous ce nom 
d’Ibérie , sans désignation accessoire , était-il seule- 
ment possible, lorsque Trogiie- Pompée écrivait, 
de concevoir l’idée qu’il pût être question d’une 
petite contrée de l’isthme du Caucase dont le sou- 
venir était totalement effacé depuis plusieurs siè- 
cles? Or, si cet historien a pu découvrir et suivre 
d'anciennes traditions orientâtes, if est évident que, 
sous le nom d'Ibérie , ces traditions ne parlaient 
pas de l'Espagne , puisqu'à l’époque où elles de- 


nt Straion , lib. 5, pag. lOS. 
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raÎMit remonter, l'Espagne n'était encore connue 
de l’Ëorope, ou de l'Asie, sous aucune dénomina- 
tion : elles ne pouvaient pas non plus attacher au 
mot d'Ibérie une désignation acceswire, puisqu’il 
n'etistait encore qu'une seule Ibérie , celle de 
l’iotbiiK ' du Caucase. 

- H est vrai que Trogue-Pompée dût écrire vers 
le comraenœnKnt' du règne d'Auguste , et , qu’a- 
lors, les Romains venaient d'acquérir, par les vic- 
toires 'du Grand. Pompée , quelques notions géo- 
graphiques de l'isthme du C<aucase. Mais, jusqu'à 
ee moment , le nom<de cette petite Ibérie asiatique 
avait ététellement éclipsé par la célébrité de l’ibé- 
rie occidentale , qu’avant les guerres pontiques, 
il pouvait leur parmtre aussi fabuleux que les dra- 
gons aux pieds et aux cornes d’airain qui gardaient 
la toison d’or. 

' 'En effea , 'Strabon nous apprend , qu'avant les 
conquêtes de Pompée , les pays qui: avoisinaient le 
Pont n’étaient point connus des Romains et n’a- 
vaient même encore reçu , 'dans leur langue y^au- 
oune dénomination gée^eapfaiqoe Cet écrivain 
nous dit aussi que les Romains n’obtinrent encore. 


(') Sthabo!» . lib. 10,pag. 581. 
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par les conquêtes de Pompée , que des conuais- 
sances très imparfaites des peuples qui haisilaient 
l'isthme du Caucase; qu’ils ne les conuûreut d’a- 
bord que sous le nom de mangeurs 4s Pouso trait 

de mœurs que nous pourrions prendre pluS' à la 
lettre que Strabon , puisqu’Hérodote uoius.dÂt que 
les Budins , peuples des régions' pontiqucs , man- 
geaient effectirement la Termine dont dis étaient 
couverts 

Ce ne fut donc , suivant les témoignages de Stra- 
bon , que par les expéditions qui suivirent celle de 
Pompée, par conséquent, qu’après la publication 
de l’ouvrage dont nous devQos peot»<ètre la perte à 
Pabtëgéde Justin ,^ que les Homaina commencè- 
rent à bien' eomiaitre , non la Celohide qai ébiit 
déjà;' depuis quelque temps ,1e nee pha ukra de 
leurs navigations , mais l’Ibérie asiatique ; ee ne 
fert qu’alors', enfin qu’ils purent savoir que les 
illustrations historiques de cette petite contrée se 
perdiuent dans ' la nuk des plus hautes antiqwtés 
asiatiques; ’maiaqne; pendantune longue série de 
siècles', 'elle avait été plongée dans la barbarie et 

Strabon , lib. 1 1 , pag. 34*. 

HéRonoTE , lib. 4 , cap. 
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dans un profond oubli , par les hordes Scythiques 
üt.Sarmatiques qui l’avaient successivement en- 
vahie . 

V 11 est donc bien lacile dc's'expliquer comment 
un écrivain aussi judicieux que Trogue-Pompée a 
pu confondre l’obscure Ibérie asiatique avec la 
célèbre Ibérie, occidentale. Nous devons même lui 
rendre la justice de reconnaître que . lorsqu’il écri- 
vait, cette erreur était presque inévitable.) Et, qui 
ppiu'rait lui - refuser eetle .justice,, jciii considérant 
que , déjà séduit par. la fabuleuse célébrité de l’ibé- 
rie des iGrecs , Mégasthènes , qui écrivait plus de 
deux siècles avant l’ère vtilgaire, ne recula pas 
devant l’absurdité de faire passer' Nabuchodonosor 
de la Syrie jusque daus , l’extrémité occidentale de 
l’Europe J. qu’en viron cinq siècles plus tard, saint 
Jérôme , entrainé par la même séduction , a pu 
croire un. moment que l’historien des juifs parlait 
des premiers habitans de l’Espagne, lorsqu’il écri- 
vait que les Ibériens portaient d’abord» le nom de 
Thobéliens; que, de nos jours encore, le célébré 
Ferreras, Masdeu et.autres savans se sont obstinés 
à donner la même interprétation à ce passage de 
Josèphe, quoiqu’il plaçât ses Ibériens entre les 
Mèdes et les Cappadocieiis. 
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Mais, quel critique impartial pourrait euoorc 
élerer des doutes sur cette erreur involontaire de 
Trogue-Pompëe, et sur les nombreuses équivoques 
de même nature qui ont été les conséqueiices iné-' 
vitables de l’application’ que' les Grecs 'ont faite à 
l’Espagne du nom d’une petite contrée asiatique, et 
des illustrations qu’ils ont'<accumulées sur leur 
nouvelle Ibérie, en lisant dans la traduclion'fran- 
çaise du commentaire de Blount sur Apollonius 
de' Tyanes’,’ le passage suivant : « Arsace avait le 
(( gouvernement de l’Arménie que son père lui 
« avait donné ; il fut tué par scs sujets subornés 
« par Mühridate et par Pharasrnés princes d Espa - 
« gne » ^*>? Cependant ce traducteur était J. F. de 
Castillon, docteurdel’universitédePise, commen- 
tateur estimé de Locke et de Newton, auteur lui- 
même de plusieurs ouvrages scientifiques. 

. Je conçois, néanmoins, que ces premières don- 
nées dont je serai souvent obligé de m’autoriser, 
resteraient incotnpiètes, si je ne parvenais pas à 
constater : 

1® Que les écrivains Latins 'ont di*i donner à 


<^^Hed’./poltonius de Tymes , liv. 1, dwp. 21, lome 2 
page , cdit. d'Anisl., 1772. 
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l'Ëspagiie son véritable nom parce que les Ronatfins 
l’ont connue dès une époque bien plus reculée 
qu’on ne le croit généralement ; que ce nom fut 
Spania , et que la langue espagnole le lui conserve 
encore, sans aucune modification. 

Que les Grecs européens n’ont pu connaître 
l’Espagne que long-temps après les Romains ; 

3o Que ce senties Grecs qui, vers les eommen- 
cemens du cinquième siècle avant notre ère , lors- 
qu’ils n’en connaissaient encore que quelques 
points géographiques, lui ont abusivement imposé 
le nom d’ibérie. 

Ces . trois questions étant évidemment dans une 
dépendance réciproque, je les examinerai dans 
les trois chapitres suivans. 
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CHAPITRE m. 

( t . 


itiL l’Époque a laquelle les uouains oifr du connaître 
l’espagne; de leur persévérance a ne lui donner que 

LE NOM d’hISPANIE ET DU VÉRITABLE NOM DE CE PAYS , 
DANS l’antiquité ET UE NUS JOIRS. 

J 

H doit résulter de ee que les (loinaiiis furent de 
très bonne heure dans la nécessite de modifier le 
nom de Spania , qu'ils n'nn furent point les inven- 
teurs. Ce nom fut donc celui sous lequel ils enten- 
dirent, pour la première fois, parier de l’Espagne.' 
Cette conséquence immédiate vient même à l’ap- 
pui de l'opinion générale qui a donné à cet ancien 
nom de l’Espagne une origine phénicienne. Ces 
premières indications vont nous conduire à des 
recherches qui nous confirmeront, qu’en effet , 
les Romains durent nécessairement connaître le 
nom primitif de ce pajs avant que les Grecs euro- 
péens en eussent jamais entendu parler. 

Je n’adopterai point de confiance l’opinion de 
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quelques savans de nos jours, qui ont pensé que 
la ville de Rome dût, elle-même , avoir une ma- 
rine marchande sous le dernier de ses rois. 

Mais , à travers l'obscurité , les contradictions 
même , que nous offrent les anciens écrivains des 
premiers siècles de l’hisloire romaine , il demeure 
constant que , sous les règnes d'Anejus Martius et 
de Tarquin l’ancien , tout le Latium , dont fai- 
saient partie les villes de Laurentium , d’Ardée , 
d’Anlium , de Circei et de Tcrracine , célèbres par 
leur commerce maritime , avait etc soumis par 
les Romains, et que Servius Tullius fit entrer plus 
directement encore toiis les peuples du Latium 
dans la dépendance de la métropole, en les j 
attachant par les liens d’une fédération religieuse 
et politique. 

Nous savons également que ce sixième roi de 
Rome porta ses conquêtes, à l'occident du Tibre, 
jusqu’à la ville de Cœré. qui avait alors une marine 
très puissante, et qu'il contracta avec elle uneaL 
liance très étroite. Nous savons enfin que , pour 
assurer, la dénomination de la métropole sur les 
peuples et sur les villes maritimes du Latium , le 
dernier des Tarquins établit des colonies militai- 
res dans les villes de Signia et de Circei , qui dès- 
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lors , tombèrent dems la dépendance absolue des 
Romains 

.Cette domiiiation^ de Rome , dès une époque si 
reculée , sur les villes maritimes du Latium , nous 
est pleinement confirmée par le premier traité qui 
fut conclu entre les Romains et les Carthaginois , 
dès la première année de la république romaine , 
80 us les consuls Junius Brutus et Marcus Iloratius , 
plus de cinq siècles avant l’ère chrétienne. Il fut. 
stipulé par ce traité, écrit dans un style barbare et 
quePolybe nous a conservé « Que les Romains cl 
« leurs alliés d’Ardée , d’Antium , de Circei , de 
« Laurentium, deTerracine, etc., s’abstiendraient 
« à l'avenir de naviguer au-delà du cap situé au- 
« dessus de Carthage, nommé le beau proraon- 
« toire. » Il fut ajouté : « Que ni les Romains^ ni 
« leurs alliés, ne pourraient aller faire aucune 
« capture , ni le commerce , ni former des établis^- 
« semens au-delà des villes Mastia et Tarseium : 
« Homani ( et soeü) vitra' pvlchrvm promoniorivm , 
« Masnam et Tarseivm prœdas ne facivnto , ad 
« mercatvrean ne evnto, vrhem nvllam condvnto n 

Denis (I'IUl. , et tous les écrivains des premiers temps de 
Rome. 

W P01.YBE , lib. 5 , pag. l/tî et seq. 
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h. moins de récuser l'autorité dePoljbe, ne faut- 
il pas reconnaître, qu’avant l’époque oi'i ces stipu- 
lation» furent arrêtées , la marine des peuples du 
Latium , déjà tombés sous la domination des Ro- 
mains , celle même de Circei , qui était alors une 
colonie romaine , avaient assez souvent passé , 
non seulement le beau promontoire , mais encore 
la ville de Tarseium qui touchait aux colonnes 
d’Hereulo, pour avoir porté des préjudices con- 
sidérables au commerce que les Cartha^nois gi- 
saient sur les côtes de l’Espagne P-, il résulte donc 
des termes de ce traité , que les Romains ne pou- 

t 

valent pas ignorer le nom d’un pays qui avait de 
fréquentes relations commerciales avec les peuples 
du Latium et avec: leur colonie de Circei : ils du- 
rent apprendre , au moins le nom de ce pays , et 
cela me suffirait encore , lorsqu’ils contractèrent 
l'engagement 'd’interdire à leurs alliés et à leur 
colonie la fréquentation de ses côtes. 

Il serait probablement impossible de trouver, 
dans les anciens écrivains , une autre autorité qui 
nous confirmât que les Romains , ou leurs alliés 
du Latium , ont fréquenté les côtes orientales , ou 
méridionales de l’Espagne, vers le milieu du si- 
xième siècle avant l’ère chrétienne. Mais, qnoique 
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c«s narigations ne nous soient connues que par le 
traité dont Puljbe nous a transmis le tette , j'es- 
sajerai de constater que, loin d'étre frappées d'in- 
vraisemblance , elles durent être la eonséopienee 
de plusieurs faits historiques qu'il n'est pas possi- 
ble de révoquer en doute. ' .'II..'. 

Rien n'est plus avéré dans l'antiquité que les 
relations très intimes et très constates qui i com- 
mencèrent à s'établir,' plus de siv siècles avant 
notre ère, entre les Romains et les peuples asia- 
tiques qui furent , après les Phéniciens et les Car- 
thaginois ,' les premiers à connaître l'Espagne et à 
s'établir sur ses côtes orientales. Ponr ne pas m'ap- 
pesantir sur une série decitartions historiques i, je 
rassemblerai, sous un seul point de vue, les diver- 
ses autorités qui concourent À mous donner cette 
certitude. ‘ '■ ' ■' ' - i n i . . 

Suivant les témoignages d'Hérodote , de Xhu4 
cjdide , de Tke-^Live , d'Àulu-Gelle , de Justin et 
d’Ammien Marcellin, les Phocéens d'Ionie furent 
les premiers des Grecs asiatiques qui osèrent en- 
treprendre de longues navigations ^ recontiattre 
les côtes de l'Adriatique, de la Tyrrhéuie et de 
l’Hüpanie : quoique leur établissement à Marseille 
né date que de la première année du sixième siècle 
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avant notre ère , il» s’étalent. présentés , avant cette 
époque, à l’embouchnre du Tibre et s’étaient liés 
d’amitié avec les Rornam». Ces premières liaisons , 
contractées 'SOUS le règne |de Tarquin l’ancien, 
devinrent plus intimes encore peu de temps après 
qu’ils eurent fondés Marseille. Ils ne tardèrent pas 
à les cimenter par unealliance (pensive et défensive. 

> Constamment fidèles à'cette alliance , les Pho' 
oèens fournirent dos secours aux Romains dans les 
guerres qu’ils eurent à soutenir. Ce fut en recon- 
naissance de cette constante fidélité, qu’il leur fut 
accordé de prendre place parmi les sénateurs dans 
tous les spectacles publics des ^Romains. Sous le 
règne de Cyrus , c’est-à-dire vers le milieu du. si- 
xième siècle avant notre ère , leur marine , qui 
dominait dans la mer Égée , remporta plusieurs 
victoires sur celle des Carthaginois , même sur les 
forces maritimes de ces peuples réunies à celles des 
Tyrrbéniens; ce fut enfin vers cette même époque 
qu’ils fondèrent la colonie d’Emporium sur les 
côtes >de l’Hispanie, et la ville d’Hiela , non loin de 
Rome, sur les plages de l’Italie même 

<» BÉBOfDOTE , Hb. 1* cap. 16B, 166 et 16T. — Thucvdidb, 
lib. 1, cap. i5. — Tite-Live, lib. 54, cap. 1‘. — Aui.l-Geu.e, 
lib. 10 , cap. 16. — Jl'stik, lîb. 45, rap, 5 et — .\.mmies 
Marceu.1» ,/ lib. 13, rap. P. -I . 
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Si nous rapprochons ces faits historiques des 
clauses du traité conclu , dans l'année 508 avant 
l’ère chrétienne , entre Rome et Carthage , ne re» 
connaîtrons' nous pas que les peuples maritimes 
du Latium qui, à cette époque étaient, depuis 
plus d’un siècle I sous la domination des Romains,, 
avaientidû , long-temps avant la conclusion >de ce 
. traité, obtenir,- par les Phocéens [ la connaissance 
de l’Hispanie P Ne serons'nous pas également con- 
vaincus > que , sur ces communications, ils durent 
s’empresser 'de diriger leur navigation Jusque sur 
les côtes de ce pays , puisqu'ils étaient certains 
d’étre bien accueillis par leurs fidèles alliés , dans 
le port d’Emporium.' • - > 

' Serait-il même possible de concevoir > que les 
Phocéens qui s'étaient établis dans le voisinage de 
Rome , en transportant une colonie dans la ville 
d’Hiéla, et qui avaient nécessairement avec 'les 
Romains des relations très intimes et très actives; 
par suite de l’alliance ■ çff’&isive €t 'défensive qu’ils 
avaient contractée avec eux , n’eussent pas agi con* 
Ire leurs propres intérêts politiques eti commer- 
ciaux , s’ils leur eussent fait un mystère des établis* 
semens considérables qu’ils avaient transportés sur 
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les côtes de l’Hispanie et des GaulesP Ne faut-il donc 
pas condore de eette parfaite coïncidence de plu- 
sieurs r«Qsdgneme«8 historiques avec les clauses 
du traité qui nous a ë*é conservé par Poljbe , que 
les Romains et leurs alliés: ont nécessairement 
connu* l'Espagne vers le milieu du -sixième siècle 
avant notre ère ef, par une* conséquence inévi- 
table , le nom primitif qu’elle avait reçu des <Pbë- 
niciensP <>.'i .i.l'n 

Ce ne sera que"i dans le chapitre . suivant - qu’il 
me sera possible de -confirmer pleinement ceUe 
conclusion,- en constatant, qu’à la même époque , 
les Grecs européens ne connaissaient encore l’Esr 
pagne sous aucune dénomination. • . > i -li 

C'est donc parce^'que les Romains, avaient 
connu le nom primitif , ' le véritable Bom de.l-Es- 
pagne ,'avtmt que iet Grées lui etm^m imposé celui 
d’tbérie'i que des Latins qui ont écrit e« prose!) 
lui ont toujours conservé le nom d’Ht^penia . qu’ib 
siibstilrièrerrt à celwt de Spania j- cftquèileur poéaiit 
seule osa- prendre -la lioenoe ' d’emprirniér i au* 
Grecs celui d’Ibérie. .:>i;!olo(i}»iT! 

Comment '-'en effet ,!''cet‘usage ûwùriahimtmt 
suivi par les plus'^ ée*imùu Aw»*r,';>quoiq«e 
leurs prédécesseurs' etdeurs' maîtres dafks toutes 
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les braaebcs’de la littérature donnassent louÿûurs 
au même pays le nom d’ibérie , aurait-il pu s'éta- 
blir et se perpétuer «tbc une perséTéraoee si^ens* 
tante, s'il n’eut pas été fondé sur des traditi(»iis 
hûtoriques et inattaquables f. , I ‘ i,...,! i 

Il est évident que le génie de la langue latine , 
ou les exigences de l'euphonie, n'ont pu exercer 
aucune influence sur l'adoption de cet usa^. Il n'a 
même pas été indistinctement admis dans toutes 
les productions de la littérature latine; il s'est 
toujours renfermé dans les limites qui attestaient 
son origine historique ; partout où la géographie , 
l'histoire , la morale , ou la philosophie ont ré- 
clamé le langage sérère de la ‘vérité , ia Uuératvcre 
latine n’a dormi à l’Espagne que le nom (THispanie : 
presque loujours, au contraire, celte même lit, 
térature a emprunté aux -Grecs le nomd’lbéric, 
dans les poèmes où les jçux et les caprices de l’ima- 
gination ont permis plus de hardiesse dans l'ex- 
pression ,, d’heureux i larcins dans une littérature 
étrangère I et destexeuraionsdans] le champ de la 
mythologie. - • 

' Ihic distinction , si. constante. et j si rigoureuse- 
ment > observée , .méritait peut-être une attention 
q a eUe n'ai point encere obtenue. .. 
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il serait permis de croire que, jusqu’à nos jours, 
la critique n'a ru dans le mot Hispanie que la 
traduction latine du mot Ibérie , tandis que tous 
les écrivains latins , par la ligne de' démarcation 
qu'ils ont toujours établie entre ces dénominations, 
semblent nous avoir transmis la première comme 
historique , et la seconde comme appartenant à la 
mythologie des Grecs. 

Il est { peutt-ètra, plus digne esnGoce ^d’attontioo 
que la poésie même des Latins s’est souvent assu- 
jétie à recomudtre^' cette importante distinction ; 
que , mal^é Tiisatga qui rendait le mot Ibérie beau- 
coup plus poétique que le mot Hispanie, elle a 
presque toujours conservé à l’Espagne son vérita- 
ble nom historique , lorstfu’elle a voulu dégager 
ses chants de toute apparence de fiction. C’est 
ainsi qu’Horace , lorsqu'il chante les louanges 
d’Auguste, dit à Mécène : 


Servi/ 1 vei4t/ k»$(ig orœ , 

Canlaber, sera d^mitun caleud, 


C’eal encore ainsi , qu’écrivant à Auguste même. 
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il lui dit,: 

reesar, Hispanà r«petil penatet 
• f'ictor ab çrà. 

Lorsque. Tibulle chante, .sur les tons les plus 
élevés de la poésie latine , le panégyrique de Mes- 
sala et qu'il passe en revue ses exploits les .plus 
glorieux , il se garde bien d'employer une expres- 
sion qui ne serait pas historique et lui dit : 

-Von,/« «tmo rttuarabxtw obvia marte 
Gallia , nec lotie audax Hiepania terri*. 

Quand Siiius Italicus , qui recherche toujours 
l'expression poétique des Grecs , pas.se hislorique - 
ment en revue l'armée du farouche Anuibal , c’est 
de l'Hispanie , non de l'Ibérie , qu'il tire les trou- 
pes qui avaient glorieusement servi sous A.s- 
drubal : 

lllera compiehanl Hiepanæ raelro cohortes' 

.tuxUia Europa genitoris parta tropteit. 

Quoique Martial , entraîné par les exigences du 

style poétique , ne se soit pas tpiyours refusé l’em- 

6 
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ploi du mol Ibërie , il est facile de reconnaître qu’il 
répugneià donner à son pays un nom fabuleux. 
C’est donc \ presque loujçurs , sous le nom d’His- 
panie, qu’il se rappelle, avec une tendresse filiale, 
le souvenir de sa patrie : 

rir celehrin non tacende ifentibus 
Xosiriv lotis Ilispamw , 
ridebis altam ^ l.kiniane , hilMlis. 

,;iClaudien même, qui écrivait dans le .temps de 
la décadence de la littérature latine , et. qui recher- 
chait- tant la pompe des lexpressions, abandonne 
le i nom d’Ibérie lorsqu’il chante la gloire d’Hono- 
rius et que, lui citant un trait historique de la vie^ 
de son père , il lui dit'que , si le Bosphore retentit 
des exploits de l’auteur de ses, jours, le couchant et 
l’Hispanie revendiquent l’honneur d’avoir été son. 
berceau : 

Uispania patrem 

' Auriferis ediixit dquis.'Te Gaudet alumno 
Bospharus ; hesperio de iimile surgit origo. 

Il me serait facile de cou.stater, par de plus nom- 
breuses citations, que la poésie même des Latins 
rejetait le mol Ibérie, lorsqu’elle affectait de ne pas 
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s’égarer, sur les traces des Grecs, dans la sphère 
des exagérations; ou des illusions poétiques ; que, 
s’assujétissànt'aux lois de la vérité historique, 
elle baissait les cordes de sa lyre et ne' modulait 
que l’humble nom d’Hispanie , lorsqu’elle crai- 
gnait que celui d’Ibérie , plus pompeux et plus 
poétique, n’imprimât à ses chants une teinte fabu- 
leuse , ou , du moins , hyptrbulique. 

A-Ussi , l’Espagne , qui a toujours été , plus 
que ‘l’Orient peut-être», la terre classique du 
stabiKsme I n’a même point ado^ la légèremo di- 
ficatioo euphonique que les Romains o>nt -fait su- 
bir à son nom primitif. Il est étonnant qn’on n ail 
pas encore ‘ remarqué que les Espagnols ne den-^ 
lient , même de nos jours, à leur 'pays que le nonl 
de 'Spania', sans" atucune antre UllérUtion ' que 
celle qu'ils ottt'été obligés , par le 'mécanisme' de 
leur langue , d’introduire dans son orthographe. 
Cependant , il eut été bien aisé de le reconnaître. 

Pour éviter le siillemeut que la lettre S produit 
dans le commencement d’un mot , lorsqu’elle est 
immédiatement, suivie d’une autre consonne, la 
langue espagnole exige impérieusement qu’elle 
soit précédée de la voyelle E. Les noms propres ne 
peuvent même pas se soustraire à cette loi générale. 


Digilized by Google 



84 


On ne dit point, on n’ëcrit jamais, en espagnol, Sto- 
bée , Strabon , Spartacus , ou Sparta : il faut ab- 
solument dire et écrire Estobée , Estrabon , Espar- 
tacus, Esparta. Cette langue n’a donc nullement 
modifié lu première syllabe, du mot Spania , en 
. l'écrivant Espana : elle n'a pas davantage modifié 
sa dernière syllabe , quoiqu’elle en ait supprimé 
la pénultième voyelle. 

Cette langue' veut encore qu’un léger trait hori- 
lontal placé sur une N , lorsqu’elle est suivie d’une 
voyelle , fasse prendre à cette cOpsonne*une pro- 
nonoiation très rapprochée de. celle qu’elle aurait 
dans notre langue, si la voyelle qui la suit était pré- 
cédée dum I« A.insi , dans le mot Espana, la der- 
nière syllabe prend; en espagnol, une prononcia- 
tion qui tient le milieu entre celles que les mots 
nia et gnm ont dans la langue française. 

.11 résulte donc de çes explications que le nom 
de >S/Mzma;!qui fut donné à l'Espagne par les Phé- 
niciens, iliV a plus de trois mille ans, I est encore, 
pour tous les I Espagnols , sans la moindre altéra- 
tion, le véritable nom de leur pays. 
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CHAPITRE IV. 


t)E l’ÉI’OQUE a Î.AQL’ELLE les grecs ont oohuencé a 
CONNAITRE i l’eSPAGHE. • \ !.■ ; . . 


Rechercher à quelle époque les Grecs ont com- 
nvencé'<àncohnaltre T'Espagne , i c’est s’exposer à 
s’égarer dans le pays des fables.' ' «• < 

Quoiqu’il- soit incontoitable qœ les Grecs n’ont 
jamais connu l’Espagne par les Phéniciens /ou par 
les Carthaginois , un passage de l’historien Corné- 
lius Bocchusprétendait queles Zacynthiens avaient 
fondé Sagonte deux cents > ans avant lai guerre de 
Troie. Si nous pouvions en croire cette, tradition , 
qui n’a «té recueillie que ipar Pbne et qui ne 
nous a été: confirmée par aucun la|ltre^. écrivain 
de l’antiquité ^ les Grecs y I même Européens ^ i au- 
raient connu l’Espagne et .se seraient établis. sur 
son territoire presque' aussitét que - les /Phéni- 
ciens. 

(') Pi.iNE , lib. 16, cap. 40. 
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Une réfutation spéciale de cette hypothèse ne 
pourra trouver sa place que dans le chapitre que 
je eonsacrerai à l’examen des illustrations fabuleu- 
ses de l’Espagne i Je m’en tiendrai done ici à jeter 
succinctement un regard critique sur les plus aii- 
' ciennes navigations quisoient attribuées aux Grecs, 
dans l’espoir d’arriver à l’époque où ils ont pu 
connaître l’Espagne pour la première fois. 

' Nulle tradition n’est moins historique et plus 
invraisemblable que celle qui nous a été transmise 
par Denys'd’Halicaruasae du passage par mer des 
colonies ' arcadiennes :qu’4Xnotru8 et Ëvandre 
conduisirent en ltalici l’une dix-sept générations, 
l’autre soixante ans avant la guerre de Troie. Quoi- 
que de savans philologues prennent encore toutes 
les'^bles’ des Grecsj pour des laits historiques-, U 
doit être pèrmis de 'récuser, sur ces navigations, 
l’stutorité d'un historien qui a tellement abusé do 
droit de recueillir les traditions fabuleuses des 
Grecs ,' que son premier livre n'est cpi’une compi- 
lation déS' contes les plus puérils et les plus 
absurdes. 

Lejudicieux témoignage d’Homère suffirait pour 
faire rejeter ces prétendues navigations , puisqu’il 
ne fait aller les Arcadiens à la guerre de Troie 
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qu’eu leur faisant fournir par Agamemnon des 
▼aisseaux complètement équipés : mais Timcydide 
les condamne bien plus formellement encore 
puisqu'il nousaffirme, qu’avant la guerre de Troie, 
il n’existait aucune marine dans toute la Grèce 

Comment donc serait-il possible d’admettre que 
soixante ans, que plus de cûiqsiècles même avant 
cette époque héroïque , Ides populations entières 
aient pu s’embarquer dans un port queloonque du 
Péloponèse , traverser toute la mer d’Ionie et pour- 
suivre leur navigation jusqu'aux côtes occidentale^ 
de l’Italie f Aussi ces deux navigations ont -elles été 
rejetées par les plus judicieux écrivains des temps 
anciens et modernes. ^ Tout, en ireconnaissaut. la 
haute antiquité des (£notrieùs dans lltalie vStra-r 
bon ne daigne même pas parler de,.la epipnie 
d’OEnotrus et ne fait mention de l’expéditioiu 
bien postérieure d’Ëvandre,^ que pour; la décigrer 
fabuleuse, Djgis l’une de aeSi plus sa vanter 
dissertations, Fréret a démontré ,ijusqy’à, L’évi- 
dence, que les anciens Pélasges n’cmt pu pépétrer 
en Italie que par les Alpes septentrionales 

(') Thucydide, lit). 1 , ra|>. 4 . 

Strwion , lit), 3 , i»ag. 139. 

W pRÉiiET.OÆ'Mi're* complète*, hift des rotomesi/rcr.iiiie»,Hc., 
4' vol. p.Yg. 209 à S23. 
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Les exploits maritimes de Minos second , roi de 
l’île de Crète , sont aussi des titres que les Grecs 
(but valoir à la possession d’une marine très aii> 
cienne. Mais , aux yeux d'une critique impartiale , 
ces titres ne peuvent être ({u’iine usurpation sur 
l'antiquité de la marine phénicienne. Pour s’en 
convaincre , il suffît do parcourir rapidement ce 
que l’antiquité nous a transmis sur la naissance et 
sur la famille de ce législateur de l'ile de Crète.. 

Quoique Hérodote n’eût fait que de vaines re- 
cherches pour savoir quels avaient été les ravis- 
seurs d'Europe , Diodore , Ovide et Hygin nous 
disent que ce fut Jupiter même qui, sous la forme 
d’un taureau et par le secours de Mercure , enleva 
cette fille d’Agénor, roi de, Phénicie. Long-temps 
avant ces écrivains, Paléphatc avait dit que son 
ravisseur était un habitant de Gnosse , ville de 
l’ile de Crète, et qu’il se nommait Taurus. Des au- 
torités , recueillies , par saint Augustin , préten- 
daient que ce ravisseur se nommait Xantus etqu’oii 
lui donnait encore un autre nom : Cujus, apud 
alibs , aiàid nomen invenùnus. Suivant Apollodorc 
et Eusèbc, ce fut Astérius, roi de l’ile de Crète, qui 
enlevaEurope et qui en eut trois enfans. C’est donc 
évidemment pour concilier des opinions si diver- 


Digiiized by Google 



89 


gcntes, que les mythologistes ont réuni les plus 
vraisemblables, en supposant que la fille d’Agénor 
fut enlevée par un Astérius, roi de l’île de Crète et 
surnommé Jupiter. ' ' 

Cependant , aucune de ces traditions ne nous 
faisanjt connaître la famille de cet Astérius, ou son 
origine, et Pausanias ne noos apprenant rien en le 
disant filsd’Anax et petit-fils de la Terre noiis 
ne pouvons pas supposer qu’il 'faille chercher son 
origine dans la Grèce. Diodore est probablement 
le seul qui nous dise que Teutame, petit-fils 
d’Hellenetfils de Dorus, avait transporté dans l’tle 
de Crète une colonie d'GËIieus et de Pélasges , et 
qui , ayant épousé la fille de Crétès , en eut un 
fils qui fut cet Astérius, ce qui ne nous in* 
dique nullement encore l’origine de ce fabuleux 
Crétès ,' prétendu roi de l’île de Crète avant Asté- 
rius. D’ailleurs, cette expédition maritune de 
Teutame doit nécessairement être rejetée dans le 
grand nombre des compilations' fabuleuses de 
Diodore, lorsqu’on lui oppose les passages de 
Thucydide que j’ai déjà cités, et lorsqu’on lit en- 
core dans cet historien : « Qu’après le retour des 

(U Pausanias, ôt aUir. lili. 1, cap. 35. 
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« Hëraclides dans le Péloponèse , c’est-à-dire qüa- 
« tre-Tingts ans après la guerre de Troie, la Grèce 
« fut trop agitée par des divisions intestines pour 
« qu’elle put envoyer des colonies dans d’autres 
« qavi, long -temps après , les Athéniens en 

« firent passer dans l’Ionie et dans la plupart des 
«' îles ; les Péloponésiens dans l’Italie et dans la 
« plus grande partie de la Grèce ; mais que tous 
« ces établissemens furent postérieurs au siège de 
« Troie 

Quelle était donc l’origine du père de Minos 
premier? L’autorité de Thucydide ne nous permet 
pas d’admettre qu’il eût passe dans l’île de 'Crète 
d'aucune partie de la Grèce. Nous ne pouvons 
donc la chercher que chez des peuples qui eûssent, 
avant les Grecs , porté des colonies dans les îles de 
la mer Egée. Or, il est évident que ces peuples 
ne pouvaient être que les Phéniciens. 

Si je consulte nos plus savans orièntalistes , il 
me sera encore démontré que l’ile de Crète n’a pu 
être habitée que parles Phéniciens jusqu’à l’épo- 
que oîn,' suivant Thucydide, les Grecs ont pu y 

faire passer des colonies, car ils m’attesteront que, 

* 

(>) TiiucYDinr, lib. 1, cap 12. 


Digiiized by Google 



91 


dans les langues arabe et syriaque , le premier 
nom de la Palestine fut Keritta ou Creth ; que les 
peuples de cette partie de la Phénicie n’étaient 
connus des Hébreux que sous le nom de Créthi , 
ou Crétim , et que les Septante les ont souvent 
nommés Krettas ; que dans le voisinage de Gaxa , 
qui appartenait à la Phénicie’ avant de faire partie 
de la Palestine, il existait une ville, connue de 
saint Jérôme sous le nom de Minoa, et que ce nom 
de ville fut l’unique origine de la fable, recueillie 
par Etienne de Bysance , du voyage de Minos dans 
la Palestine 

Si j’ajoute , à des reuseignemeus déjà si positifs, 
que l’île de Crète n’a pu être prise par les Grecs pour 
le berceau de presque tous leurs dieux , que parce 
que leur culte y avait été apporté par les Phéni- 
ciens ; qu’Atymnus , prince phénicien puisqu’il 
était frère d’Europe , avait un temple dans Cortys, 
ville de l’île de Crète ; que, djins celle de Gaza, on 
célébrait des jeux et des courses de char en l’hon- 
neur du dieu Marnas, nom qui, en langue orien- 
tale, signifiait : le seigneur des hommes , et que ce 

(') BocHAnT, rhaleg. lib. 1 , cap. 14, pag. 456 el seq. 

Fodrmont l’alné , Réflexions crüiquet surleshist. des anc. 
petip . , tome 2 , Hb. 5, cap 3, page 22. 
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nom de Marnas était , suivant Platon, celui du mi- 
1 1 istre de Minos premier ; que la femme de ce roi se 
nommait Ithoue , nom qui , suivant le savant évê- 
que d’A.vranches , ne pouvait pas être d’origine 
grecque , puisqu’en langue chaldaïque , il signi- 
fiait ancienne , je croirai avoir suffisamment établi 
qa’Astérius , surnommé Jupiter, qui enleva , ou 
fit enlever Europe , que sa famille même et ses 
ministres, n'etaient pas moins d’origine phéni- 
cienne que cette fille du roi de Sidon; que, par 
upe conséquence inévitable , la marine de Minos 
second qui imposa un tribut à la ville d’ Athènes , 
pour venger la mort de son^fils Androgée ; qui 
subjugua toutes, ou presque toutes les lies de la mer 
Egée , mais qui ne fit aucune excursion à l’.occi- 
dent;du Péloponèse, ne pouvait être qu’une ma- 
rine phénicienne , absolument étrangère aux pre- 
mières expéditions maritimes des Grecs. 

Ce n’est donc pas à tort, qu’annulant eux-mê- 
mes une, partie de leurs anciennes illustrations 
héroïques, les Grecs nonsont transmis l’expédition 
des Argonautes comme leur premier essai de na-. 
vigalion. En effet , si le canevas historique de cet 
événement nous est trop formellement attesté par 
une uuillilude d'anciensmonumeus géographiquci^ 
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et par l'opinion de plusieurs écrivains de l'antiquité , 
tels qu'Hérodote, vStrabon, Cicéron, Ciislathe, etc. 
pour qu’il soit possible de n’y voir , avec le savant 
Dupuis, qu’une fiction symboliquedu mouvement 
des astres , il nous atteste aussi , qu’avant cette 
téméraire entreprise, les Grecs n’avaient point' 
encore essayé d'ajouter’ la puissance d'une voile au 
simple méeanismede la rame. Ainsique le poème 
de Valérius Flaccus, celui d’Apollonius de Rhodes 
nous présente une multitude de détails qui’ con- 
courent à repousser toutes les traditions fabu- 
leuses qu’on pourrait opposer à ce fait historique; 

Suivant le poète grec , Jason , après s’ être arra- 
ché des bras paternels , annonce à ses compagnons 
qu’ Apollon va lui-mème les guider à travers t’im-' 
mensité des mers : il n’a fallu rien moins que le 
bras de Minerve pour construire le navire ‘Argo.' 
Cependant , avant de partir , Jason le fait enlottrer 
d’un cable ‘ bien tendu pour le fortifier contre la 
violence des flots : ce navire s’enfonce sous le poids 
d’Herculc et , dès qu’il est à la voile , leë nymphes 
du mont Pélion, attirées parce spectacle nouveau) 
se réunissent pour admirer cet ouvrègé' de la 
déesse d’Itone : Sténélus obtient même de Proser- 
pine la permission de sortir de son tombeau pour 
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contempler avec avidité le navire tfui porte ses 
anciens compagnons d’armes. Toutes les fois que 
la chute du jour , ou l’agitation des flots obligent 
les héros navigateurs à s’arrêter dans un port , ou 
dans une baie, ils abattent le mât de leur navire et 
ne se servent, pour "ancre, que d’une pierre qu’ils 
changent auprès de la fontaine Artacie , parce 
qu’elle n’était pas assez pesante. Surpris enfin , 
dans un golfe dont ils ne peuvent plus sortir, ils 
portent sur leurs épaules , au travers des déserts , 
pendant douze jours et douze nuits , leur navire et 
tout ce qu’il contient. 

Plus fidèle encore , non seulement dans la des- 
cription géographique des pays que parcouraient 
les Argonautes , mais même dans la peinture des 
mœurs et des usages de leurs habitans , suivant les 
traditions que les Grecs en avaient conservées, 
Valérius Flaccus nous présente bien plusformelle- 
ment cette expédition comme un fait héroïque 
qui frappait d’étonnement les hommes et les 
dieux , et faisait surgir les ombres de leurs tom- 
beaux. 

Pour exprimer que , suivant les Grecs eux-mê- 
mes , le navire Argo fut la première embarcation 
qui eut osé s’aventurer sur l'élément des tempêtes, 
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le poète latin nous peint la surprise et répouvantc 
de Borée à la vue d’une masse extraordituUre qui 
marche sur les flots : à la première bourasque 
qui vient assaillir les Grecs , il fonde le profond 
découragement qui les saisit sur la persuasion où 
ils, sont que la mer est toujours en fureur et que , 
si leurs ancêtres ont eu la prudence de ne jamais s' c- 
loigt\er,^de ses rivages, c’est parce qu’ils n’ignoraient 
point , que cette violente agitation, était constam- 
ment son état naturel : il fait enûn dire à Neptune 
que le navire Argo ouvre aux humains, pour des- 
cendre aux enfers , ime roule qui leur était encore 
inconnue. C’est aussi comme interprète de ces, tra- 
ditions des Grecs crue , dans le troisième livre , de 
la Pharsale , Laicain dit que la mort doit au navire 
Argo toutes les victimes que les flots étalés vents 
conjurés précipitent dans le sombre empire. 

Ce n’est pas qu’il fût possible que les Grecs 
eussent .perdu le souvenir des navires c|ui , long- 
temps avant cette expédition , étaient entrés dans 
leurs ports, surtout celui de Danaùs, qui portait 
cinquante rames et dont l'entrée dans Argos 
n’avait , que deux siècles d’antériorité sur le 
vojjage des Argonautes. Mais ils ne tenaient 
compile , des .antiquités phéniciennes, ou égyp- 
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tiennes, q>ic lorsqu'ils pouvaient se les approprier. 

C’esl donc par cela même que le navire Atgo 
fut la première embarcation sur laquelle les Grecs 
osèrent clever une voile, qu’ils en firent, pour tous 
les peuples, le premier navire qui eut ouvert au 
genre humain une route encore inconnue pour 
descendre aux enfers. Leurs îles, à cette époque, 
même les plus célèbres, et toutes les cotes duPont- 
Euxin , sans en excepter celles sur lesquelles , de- 
puis plusieurs siècles , .Sésostris avait abandonné 
des peuplades égyptiennes étaient encore, sui- 
vant le témoignage de Valérius Flaccus, bien éloi- 
gnées de ce premier pas dans l’art delà navigation. 
Lorsqu’il fait aborder les Argonautes dans l’île de 
Lemnos , l’une des plus considérables de la mer. 
Égée, il nous dit que c'était sur des radegqx,. tissus 
de branches de saules , ou d’osiers , que ses habi- 
tans passaient dans laThrace, pour s’y livrer à des 
incursions hostiles et en rapporter un riche butin. 
Il nous dit aussi, qu’après l’enlèvement de lHé4éc, 
lorsque le roi de la Colchide voulut envoyer à la 
poursuite de Jason , il ne fallut qu’up jp^r;pouv,| 

I . î . • ■ . ir <4tM. • 

Je ne fais ici que «iéférer à l’mitmite d'Hérodote et à la 
tradition ta plus accréditée , car il me semble plus probable que 
Scsostris UC laissa que des Élbiopieiis dans la Colcbide. 
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abattre des arbres , les taire descendre d’une mon- 
tagne , construire et mettre à flot toutes les embar- 
cations avec lesquelles Absyrthe eut bientôt rejoint 
les fugitifs, et qu'elles ressemblaient à une nuée 
d'oiseaux qui nageaient sur la surface de la 
mer. 

Telle fut donc, jusqu'à une époque qui, suivant 
tous les synchronismes , ne peut pas remonter au- 
delà de quarante an,s avant la guerre de Troie, la 

marine des Grecs , môme des Grecs iasuivures : elle 

*■ . . . '■ 
devait nécessairement se borner soit aux radeaux, 

ou aux pirogues creusées dans des troncs d’arbres, 
dont se servaient les iiabitans de L'ilc de Lemnos 
et 'ceux des côtes du Pont-Euiin , soit à de faibles 
barques, tissues d’osiers et couvertes de cuir dont 
suivant Hérodote , Timée de Sicile , Strabon , 
Pline, Lucain, Sidoine Apollinaire, etc., faisaient 
usage , beaucoup plus tard encore, les Assyriens , 
les PLthiopiens , môme des peuples Egyptiens , 
les Vënètes , les Saxons et les anciens llispaniens. 

Or, sans remonter jusqu’à la prétendue naviga* 
tion'd'OËnotrus.' serait-ce donc avec des embarca- 
tions si fragiles que, plus de cent cinquante ans 
avant ^'expédition des Argonautes, les Zacyn- 

thiens auraient pu transporter une colonie depuis 

7 
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la mer d’Ionie jusqu’aux c^es orientales de l’His. 
punie ? SeraH-co enfin contre une impossibilité si 
manifeste, 'et ccmtre plusieurs témoignages d’Héro- 
dote et de Thucydide que pourrait prévaloir une 

obscure et fabuleuse tradition, recueillie parCorné- 
lius Bocohus qui nous est complètement inconnu f 
Quand bien même Thucydide ne nous dirait pas 
formellement que la > célèbre expédition de la 
guerrefde Trde fut très éloignée d’avoir l’impor- 
tance que luüont jdmmée les récits des poètes 
les chants’ d'Homère suffiraient pour nous démon- 
trer que les mSle vaisseaux des Grecs ne furent que 
de feibles barques, dont quelques-unes seulement 
pouvaient rivaliser avec celle qui avait porté Iw Ar- 
gonautes aux rivet de la Colehide. 

-( Sans nous arrêter , aux; exagérations, poétiques , 
dont il faut cependant tenir compte , nous voyons 
dans l’flliado que lesivmBseau* d’Acbitlle et qeux 
de Philoctète étaient les seuls qui portassent cin- 
quante hommes, comme le. navire Argo, et que 
'CCS |4u# fortes embarcations n’avaimit aussi pour 
ancrée que des pierres iportirtives; <pi’on n’em- 
ploymt que des rouleaux et la- fiwce des bras pour 

.!x« TjMi«vnM , t.» WP- ** 
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les fréquentes opérations de les mettre a see et de 
les remettre à flot : nous voyons aussi que le vaisseau 
choisi par Agamemnon et placé sous la conduite 
d’ülysse, pour renvoyer isoleimellement la belle 
Ghryséis à son père, n’était, oommelee antres em<- 
bareations ,' qu\ine nrisérablc barque armée de 
vingt rameurs. 

"'Il faut donc en conclure q«e les «Grecs n’dvaieiit 
pas encore fait un second pas' dans l’art de la navi» 
gation ; èt il'ne mesettt pas intitUnde; L’avoir cons»- 
taté , lorsque j’aurai à rëfliter> les; traditions fabu>- 
leases qui ont^fhlt aborder sur plusieurs points des 
eétesde rGispanie; innnédiatemenbaprès là guerre 
'de Troie, les pins c^èbres iiérosGeeos et Troyeut. 

Après la guerre de Troüev' les Gariensv> dont le 
pays 'a d’abord porté 'le nom dn Pbéaieiei; , les 
Lydiens l' qui avaient avec Mut. tant de .vapporta de 
mœurs et’de voisinage; le»' Pélasges etlesThyrebé- 
nions passent peur avoir été les plus anctens na«[i- 
gateurs', c’est-dr^dire ; suivant plusieurs li.témoi- 
'gnagesd’Hérodote et de Thucydide, kepluatiqeiens 
' peuples qui aient fait , sar dcsbarqiies>et sans per- 
dre les cèles de vue,- le métier ^ riora h<NQ9)ràble.ijde 
pirates et de brigands. Mais , ni l’histoire, ni même 
la fable, ne les ayant fàit’passer à l'Occident des îles 
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de Sardaigne', ou de Corse j il n’est pas possible de 
supposer qu'ils aient èu connaissance des côtes de 
l’HIspanie. ' 

• Les lltfaodiens , suivant quelques traditions moins 
invraisemblables, sont -venus y avant l’établisse- 
meut de» Olympiades', fonder Bhodope , aujour- 
d’hui Bbsas , en Catalogne. La plus importante des 
autorités qu’il soit possible de produire en favfeul- 
de ces traditions, est celte de Strabon'i En parlant 
d’Erapèrias et des autres colonies que les Phocéens 
d’Iohie*>établis à Marseille, aviaient fait passer dans 
rHisj)anie ,’cé ^ographe 8*etrprinte en ces termes t 
« Ici 'est Bhodope, ville des Emporiens t 
a f disant qu'elle a été fondée par les Bhodiens y 

« la Diane d’Ephèse y a un temple comme à En^o- 
«*rias ; j’eri dirai la cause lorsque je parlerai de 
« 'Marseille » Lorsqu'il entre ensuite dans 
tous les détails qui cSonceruent Marseille j il expli- 
que en vertu de quel oracle , les Phocéens d’Iwûe 
commençaient^ par élever un<i temple à la Diane 
d'Ephèse dans toutes leurs colonies t 

Dfme semble donc qu’il serait difficile , i sur- 
tout, lorsqu’on considère qu'Emporias et Bhodope 

(O Stràbon , lib. 5, page 111 , et lib. 1-1, page 450. 

(») Idem, lib. 4, pag. 124. 
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étaient situées dans un petit golfe , à deux lieues de . 
distance et, en face l’une de l’autre , de conclure du 
rapprochement de ces deux textes , que Strabon 
adoptait la tradition: qui attribuait aux fihodiens la *• 
fondation de cette dernière ville. Aussi, de savane 
philologues , tels que Gellpriua, l’^évêque d’Avran- 
ches,et, méme les. frères .Mohedano,. n’ont-ilfittu 
dans, la, première population de Rhodope.qulun 
démembrement de la colonie d’Emporias.t Quoif 
qu’il en smtj pour se eonvaincre que les Rhodiens 
n'auraient pu donner leur, nom à la ville de Rho- 
dope^ que deux ou trois siècles avant l’ère vulgaire, 
il. suffit de se>ra{q>eler que la marine de l’îl.e de 
Rhodes n’a eu que deux époques célèbres; que la 
première, commele savant Bochart l’a démontré 
jusqu'à l’évidence, lïon par des étjmologies. ha- 
sardées, '.mais par des rapprochemens hijstoriqaes 
et géographiques ,'étaitphénicie'nne et ne s'étendit 
point jiu-delà de la mer Egée ; et que la se - 
conde n’a- commencé que sous vies sucoesseurs 
d’Alexandre. 

4 

I Après les Rhodiens et vers le milieu du 8* siècle 
avant notre ère. les habitaus de Milet en loiuC)t 


(0 Bochabt, Phaleg., lih. i, lap. is. 
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originaires ; suivant Strabon , de l’île de Crète, et 
dont, par conséquent, la première marine devait 
être phénicienne , se sont rendus célèbres par le 
nombre considérable de colonies qu’ils ont fon- 
dées. Plusieurs chapitres des 4' h* ®t 6* livres de 
Pline et toute l’anticpiité nous attestent qu'ils trans- 
portèrent de nombreux établissemens dans le fond 
de la mer Egée , dans la’Phrygie , dans la Thrace , 
sur divers points des eôtes du Pont-Buxin et jusque 
dans l’Arabie heureuse. Mais , on ebereherait vai- 
nement encore, dans les anciens éerivaiits, un seul 
passage historique , ou même fabuleux , qui put 
autoriser la supposition qu’ils emmurent les cêtes 
de l’Hispanie , on même qu’ils s’approchèrent des 
parties occidentales delà Méditerranée. Il est donc 
temps, enfin, d’abandonner la fiible et’ d’inter- 
roger l’histoire, pour savoir à quelle époque les 
Grecs ont commencé à connaitre l’Hispanie.i >< 

Hérodote nous attesté « (jueles Phôeéemd'Imie 
furent les premiers des Grecs qui aient entrepris de 
« longues navigations , et qiu aient faà cormcàU'e 
« aux autres Grecs là mer Adriatique , les côtes de 
« la mer Thyrrhéilienne, \'lbérieeiTcatette^‘'^^i » 

(•) HifRonoTE , lil). 1 , cap. 166 
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11 nous dit ensuite : u Que le pilote Colëus de 
« âamos , en voulant se rendre de l’ile de Platée 
A en Egypte , fut jeté par une tempête sur les eôtes 
U de Tartesse et que la vente de sa cargaison lui 
« procura des bénéiiees très considérables, parce 
«« que nul autre navire ri était encore entré dans ce 
« port » 

À. l’appui de ces témoignages historiques , Thu- 
cydide nous dit :< « Que les. Corinthiens furent 
U les premiers des Grecs à construire des trirèmes 
(c et qu’Aminoclès de Corinthe en coitstruisit 
a quatre pour les Samieus. » Il ajoute : u Que 
a depuis l’époque où ce constructeur vint à Samos , 
K jusqu’à la ün de la guerre du Péloponèse , il ne 
U s’était écoulé que trois cents ans tout au plus 
Ne résulte-t-il pas évidemment de la concor- 
dance de ces renscigueraensauthenthiques': 1 • Que 
ni les Grecs européens, ni même les Grecs asiati- 
ques, n’ont connu l'Hispanie avant la relâche invo- 
i lORtaire de Coléus de Samos à Tartesse : Que la 

première marine de l’ile de i Samos ne pouvait 
remonter qu’à l’an' 703 avant l'ère chrétienne ; 3® 
Que la relâche de Coléus à Tartesse ,i événement 

(O HSrodots, iib. 4, cap. IM. 
f*) Thdcydide, Ub. 1, cap. 15. 
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que les calculs du savant Usscrins, adoptés par le 
célèbre Mayans y Siscar, ont placé vers l’an 640 
avant la même ère , ne fit point encore connai- 
tre ce pays aux autres Grecs , puùqu’ilsmh.cmnû- 
rent que par les Phocéens d'Ionie. 

_ Voyons donc- à quelle époque ces peuples 
Asiatiques ont commencé eux-mêmes à coniiaitve 
rHispanic et à y forrncn-des ctablissemçns. Ici , du 
moins, nous n’aurons pas à regretter la perte des 
monupacPi^ historiques. 

fin:de 7° siècle, avant l’ère chré- 
tierqie qoe des Phocéens d’Ionie , qui, n' avaient pas 
ençore nofigué au-delà de I île cfe Corse,, osèrent, 
pour se soustraire au joug des Perses, parcourir les 
cêtes de la Méditerranée : ils entrèrent dans le 
Tibre, contractèrent avec les Romains des liaisons 
très intimes et, de là, furent jeter les fondeniens de 
Marseille. Peu de temps après , la ville de Phocée 
étant tombée sous la domination des Perses, et 
la plus grande partie de ses habitons ayant été 
chercher un asile auprès de cette première colonie, 
Marseille , surchargée de population, en envoya la 
surabondance former , sur les côtes de l’Hispanie , (*) 

(*) Mayans.v Siscar, Origines de la leng. EtpaMa. tomes, 
page 15. 
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les élâblissemens d'Fjmporins . de Dianium ‘ et de 
Menaça qni' prirent ensnile de grands accroisse-' 
meris'<’^ ■' . . .. 

Cependant, je ne crois pas hasarder uiié^asser- 
tion téméraire ch disant que , pendant tout le 
siècle qui’suivit la fondation de Marseille, c’est-à- 
dire jüsqu’è l’époque du voyage du Scylai, on cher- 
cherait en vain des traces historiques de la navi- 
gation’ dè quelques autres Grecs, sur un point 
quelconque des côtes de l’Hispanie. Ce n’est donc’, ‘ 
comme je vais essayer de l'établir, que parla publi- 
cation du périple de ce navigateur , que les Grecs 
européens ont commencé à connaître l'Hîspanie. 

J ' * 

p) IUbûdote, lib. 1, cap. 165, 166 et 167.-^ ThucïWde, |ib. 
1. cap. 15. — Strabos, lib. 5, passiin — Titb Live, lib. 54, 
cap. 9. — Am.ü-GEi.i.E , 11b. 10 , cap lé. Justis',' Ub. 45', cap. 
5-S. — A.MH. Makcvl., lib. 1 . 1 , cap. 9, etc. , etc. . . ..i.i.i,.. .i-iit 
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CHAPITRE V. 


OJUUINË D£; LA FAUSSE DÉNOMINATION QUE LES GRECS ONT 
FAIT PRENDRE A l'hISPANIE, EN LA NOMMANT IBÉRIE. 

■ ■ » r 

^ou8 relions de reconnahre ,< qu’arant la 
cation du royage de ' Scylai , l'Espagne n’était 
encorie connue que des Fbéniciens ^ ' des Carthagi- 
nois et' des Phocéens d’Ionie 'établis à 'Marseille; 
que ce fait historique* nous’ est ^ même confirmé 
par i’impdssibüilé de trouver dans un écrivain 
quelconque , 'antérieur au voyage de ce naviga- 
teur , le nom d’Ibérie appliqué à t EjSpa^he. • ■' - 
’ Cependant /par le plus' étrange, -par' -le plus 
inexplicable 'des' phénomènes littéraires, la cri- 
tiqué n'a pas encore daigné s’arrêter à une obser- 
vation si simple, qui aurait évidemment suffi pour 
la conduire à examiner sur quels titres Scylax- a 
donné à l’Espagne le nom d’Ibérie, et pour lui faire 
rcconnaitre qu’il n’a fait que lui 'imposer arbi- 
trairement le nom du 'premier, ou plutôt 'du seul 
fleuve de l’Hispanie dont il ait pu connaître l’cm- 
bouchurc. Je vais donc essayer de soumettre à une 


Digiiized by Google 



107 


critique impartiale le premier monument qui 
ait fait usurper à l’Espagne le aom cTIbërie. 

Le périple de Scjlax de Carjande est générale- 
ment placé vers l'an 500 avant l’ère chrétienne. 
Les faibles notions que ce navigateur avait obtenues 
de l’Espagne , en parcourant ses côtes méridio- 
nales et orientales , se réduisent à ce peu de mots 
que j’emprunte à latraduction de S. Ch. Poncelin. 
H Les premiers peuples de l’Europe qui se pré- 
«. sentent senties Ibères , nation indigène dont le 
n territoire est arrosé par le fleuve Ibère. Là, sont 
« deux îles qui portent' le nom de Gadès. Dans 
« l’une d’elles est une ville éloignée d’un jour de 
« chemin des colonnes d’Hercule. On y voit aussi 
« une ville grecque nommée Emporium > elle a 
« été peuplée par une colonie de Marseillais. Les 
«( côtes de l’ibérie comportent une navigation de 
« sept jours et sept nuits. À. la suite des Ibères , 
c( sont les Ligures dont la population est mélangée 
U avec celle des premiers ; ils s’étendent jusqu’au 
« fleuve Rhodanos » 

Toute la géographie que Scylax nous donne de 
ruucienne Hispanie étant renfermée dausuies 

i> 

Scviàx , à la suite de la TŸad. de l'aiuanioi , tome i , 
page SIR-, Parut. ITPVJ 
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noms du fleuve Ibère , des colonnes d Hercule, des 
îles de (iodés et de la ville d Emporium , il est évi- 
deut qu’il n’ J avait connu que ces quatre points 
géographiques. Or/ il n’avait pu trouver,' dans les 
îles'deGadès et auprès ‘des colonnes d’Hercule,' 
que les Phéniciens qui s’y étaient établis depuis 
plus de neuf siècles. : il n’avait vu , 'de son prc^re 
aveu , que des Grecs asiatiques’ à Emporium. Il est 
donc de toute impossibilité ' qu'il 'ait-pu voir de 
prétendus peuple»' Ibères sur tout autre point* 
deiirHispanie que verS' l’embouchUre' du * fleuve 
Ibère. 

> Nous allons reconnakre qu'il doit nécessaire* ‘ 
ntmit résulter de ce premier aperçu qu’il a cni'^uc* 
des peuples qui- n'étaient ni Phéniciens, ni Grecs, et 
dont l'origine lui- étad inconnue, ne pouvaient 'être ' 
qiàe les indigènes du pays, et qu'il devait leur doruier le 
nomd’Jbéres; parce qu'ils habitaient sur les bords d'un - 
fleuve qmportcàt ce nom d’ibère , comme' Ici Grecs ' 
avaient! déjà* donné’ le nom d'Egpytiens aux ha- 
tans d’un ''Vaste pays dans' lequel Homère 'avait 
placé unüeuvo Egyptus. 

Cependant , et cette remarque est très impor- 
tante, Scylax n’avait pas pu 'voir des peuples 
nommés Ibères siu ic seni jioutl gcograpliiqnc de 
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l’Hispanie où il n’eut pas trourë des Phéniciens >, 
ou des Grecs. Suivant Sirabon, il n'avait pu voir, à 
l’embouchure de l’Ibërus, cpie la ville Dertoss»',' 
située sur l’Ibërus , même ; et, vers l’embou^ure 
dc,ce fleuve , que les villes Cherrouesu» Oleatrum 
et Cartaiias ;■ Sulvanl Ploîémëe', il n'avait puiv 
voir que les Uercaones, que le promontoire Tenet- , 
hrium et le port Tenebris 1^’,: .Suivaat^Kuüaa Pestas 
Â,Tienu$,,ibn’avait pu voir que le Lacus Nacera<! 
rorunt, ou Naccararum, qui i touchait à l’embout- j 
chare de.rlbérus.j et qu’une ipetitp île auprèslde! 
laquelle avaient été situées les villes Hylactesiji 
Hjstray Sarna et Tjrich» quim’eâstaieiit plue fle 
sou temps Or ,^,ni ces noms deovillfJSg^ni /oes. 
noms de lieux» n’autorisent à supposer qu’tU ihs- 
senLhabitës par de prétendus ibères. < • 

On ne pourrait même pas avoir recours à une 
fausse analogie de noms et prétendre que les CeUit<'- 
bériens pouvaient s’étendre jusqu’à l’enibottehurex' 
de ribérus , puisque toute l’antiquité. Repousse t 
cette supposition. Strabon et Ptolémée placent, en 
première ligne des peuples divers qui. séparaient.» 

O) Strabon, Ub. 5 , page 110. 

(*) Ptolémée, lib. 2, cap. (5. 

W ÀnENCB, iw orU marUitnis, vers. 492-4S»k 
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les Celtibënens de la Méditerranée , les Edétani^ 
ou Sëdétani , qui étaient «tués dans l’intérieur des 
terres : Tite-Live dit aussi que la Geltibérie était 
placée entre les deux mers , au centre de l’Hispa- 
nie ; CnAibma, quœ 

Soylax n’aTSÛt dmic pn >rair dans l-’Hispanie ni des 
Ibères , ni m^e des Celtibéri^s. 

< f Plusieurs noms ^ograpkiques de peuples et; de 
lieux , qui étaientsitués entre l'ibérus et, les ï^rér 
nées, pourrMit noos attester plus^tfU’d qpie i^Cfflax 
u’arait 'pu, voir que des’ {^ples Cekiques Teïs 
l’embonehure dei l’ibérus. . Mais , dès'ce moment 
même; il derieut impossible d’en douter lorsque 
nous ▼oyons V qu’iaif arrivant , dans les Gaules, 
aux fleuves //'i&mir: et Ruscino , et aux deux villes 
qui portaient les nnma de ces deux fleuves, ndtiKMi- 
vant uni autre "fleuve Ibem ek. tes -mêmes pe§tples 
Celtiques, il donne .encore à eespeupiee le- nosn 
d'Ibères : car ici ^ ee^ne «ont plus des peupleadopt 
l’origine puisse ètt» oontroveMpe '-par i des idées 
systématiques , ce sont des Celtes purs suivant 
Polybe, lesplus anciens Geltesdes Gaules, suivant 
Strabon , qu’il nomme encore Ibères^ umquemeni 

(0 Stbabon, lib. 5, pag. 112. PTot.<wÉE, llb. 2, cap; «. . 

(’) Tite-Livb, tib. 2 H, cap. i. 
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parce que la ville qu’ilt habitaient et le fleuve sur le- 
quel üs étaient placés portcàent , l’rme et l'auO'e , . k 
nomdlbéris. 

Il n’est même pas possiUe d’élerer iin doute à 
cet égard , puisque Polybe , dans les fragmens 
cpii nous en restent et dans un^passage delson 
34' livre qui nous a été conserré par Athénée . 
nous atteste deux fois que les villes Il-Iberis 
et'Rnscino n’étaient habitées que par des peaples 
Celtiques ; que Diodwe ne connaissait que des 
Celtes entre Marseille et les Pyrénées ; que Stra- 
bon reconnaissait aussi les babitans de Huscino et 
d’Ildberis pour les plus anciens Celtes des Gaiües 
et que Tite-Live , en donnant toujours le nom 
de Gaulois 4 oes peuples , nous confirme surabon>- 
damment ces témoignages historicpies 
' - je dirai plus ' les Ligures qui , suivant >Scjlax , 
étaient métengés jnsqo’an Bhéne avec les Celtes 
'quHl nomnoiH- Ibères^ ne ponvaient ^e em~mé- 
mes que des peuples celtiques de la famille des _Om- 

• tt 

toiYM, IH). 5,-pag. i»l, ctlib. 84, Kb. 8, 

al initie. ; , 

(*^ 4 Diodohe de Sicile, lib. 5. 

W Strabos, lib. 5 , pag. IIS 
(k) TfTEiLivE, lib. 2, cap. 54, eic- 
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bri, puisque, indépendamment des justifications 
que i'autiquitu pourrait nous fournir , suivaut 
l’autorité si imposante du célèbre Fréret (lorsqu'il 
ne parle pas des peuples Ibérieas) le nom de Li- 
gures n’était qu’un surnom donné à une tribu des 
peuples celtiques, etque, dans la langue de ces peu- 
ples, le mot Lli-gour signifiait homme de mer 

S’il faut nécessairement conclure de ces obser- 
vations que Scj’lax n a pu connaître, sur les côtes 
de l’Hispanie et des Gaules , que des Phéniciens,, 
des Grecs, des peuples Celtiques et des Ligures qui 
étaient aussi des Celtes , il devient > évident qu’il 
n’a pu donner le nom d’Ibères, aux peuples qu’il 
prenait pour les indigènes de THispaixie , tcmt, dçuit 
les Gaules que sur les bords de l’ibérus , qu’eu 
leur imposant arbitrairement le nom identique de 
leurs fleuves ll-Ibëris et Iberus, etque , dès lors, 
tous les Ibères de ce navigateur ne sont que des 
peuples imaginaires quil a substitués à des peuples 
celtiques. 

Cependant des erreurs si manifestes , repro- 
duites inconsidérément par Hérodote , ont été la 
base fondamentale des divers systèmes Ibériens 

lO FnÉiitT, üEuvr. compl., tome 4, iwgc 20«. 
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que les temps modernes ont fabriqués sur les anti- 
quités de l'Hispanie , car, très certainement, je le 
répète, il serait impossible de trouver les noms 
d'Ibérie , ou d’Ibériens , appliqués à raacienne 
Hispanie, ou à seshabitans, comme une dénomi- 
nation nationale, par un seul écrivain antérieur à 
Seylax. A l'appui de eette assertion , je me borne- 
rai à rappeler que , vers la fin du quatrième siècle 
avant l’ère chrétienne , le nom d'Ibérie était en- 
core tellement inconnu dans la lilléralure an-’ 
cienne , qu'Ephore , suivant le témoignage dé 
rhistorien des Juifs , prenait ce nom géographique' 
pour celui d’une ville 

xAprès Seylax , Hérodote est le premier des écri- 
vains qui ail donné à l’Espagne le nom d'Ibérie!' 
Il ne pouvait en parler que sur l’autorité de ce 
géographe , puisqu'il nous prouve lui-môme qu’il 
ne connaissait nullement ce pays. II prenait, pour 
le nom d’une ville , celui des Pyrénées et plaçait 
les 'Sources de l'Ister auprès de cette ville imagi- 
naire ; il convenait même, en propre termes, qu’il 
rie pouvait rien dire de positif sur leÿ contrées ’sî-' 
tuées à l’extrémité occidentale de l’Europe 

œ JosÈPHE cootrs ÀppiEN^ Ul). i , Cap. 5. 

P) llénoDOTB , lib. a, cap. 55 — Lib. 5, cap. lis. 

8 


Digitized by Google 



114 


Mais , quoique Héro<lote ne donnât à l'Espagne 
le nom d'ibérie que d’après les erreurs capitales 
deScjlax , les Athéniens qui , l’an 444 avant notre 
ère, lui décernèrent, à la fête des Panathénées ,.Ia 
gratification de dix talents après avoir entendu la 
lecture de sonhistoire ; qui firent prendre les noms 
des neuf muses aux neuf livres de cet ouvrage , ne 
lui demandèrent pas s’il était bien certain que les 
contrées nouvellement découvertes idqiit il leur 
parlait portaient ajuste titre le nom d'ibérie. Dès 
lors , ce nom d’ibérie qui préparait d'iniiom bru ^ 
blés confusions entre fies antiquités d’une petite 
contrée asiatique et celles de l’Hispanie ;< qui de- 
vait être le germe de plusieuFSsjrstcines coutradiO'- 
toires sur l’originé de» chimériques: peuples <lbé> 
riens , fui pour tous les Grecs, < pour leurs géogra- 
phes,' leurs historiens, leurs philosophes; comme 
pour leurs poètes , le seul nom historique et géo*> 
graphique de l'Espagne. 

Due erreur si grave, qui ne pouvait enfanler 
que de nouvelles erreurs , ne tarda pas à jeter des 
racines si profondes que , dans l'antiquité , dans 
le moyen-âge et dans les temps modernes , il ne 
fut possible qu'à la langue latine de parler de l’an- 
derme Hispanic sans lui donner ce nom d'ibérie; 
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que toutes les traditions d'un pays asiatique fu- 
rent attribuées à l’Espagne et que de savans philo- 
logues mirent très sérieusement en question si les 
Ibériens asiatiques étaient venus donner à la pé- 
ninsule hispanique le nom d'ibérie , ou si les 
anciens Hispaniens avaient porté dans l’ithsme 
du Caucase le prétendu nom de leur pays. 

J'ai déjà reconnu que, si la littérature latine re- 
poussa toujours, en parlant de l'Espagne, cette 
fausse dénomination d'ibérie et ne l’admit jamais 
qu’à titre de licence poétique , c'est parce que les 
Romains et leurs alliés maritimes avaient néces- 
sairement connu le nom qu'elle avait reçu des 
Phéniciens, long- temps avant que Scylax et Héro- 
dote lui eussent lait prendre celui d’ibérie. J'use 
croire qu’il me sera facile de prouver que Scylax 
est tombé dans une grande erreur, même en pre- 
nant le nom de l’Ibérusipour une dénomination 
indigène ; mais je dois essayer dabord de consta- 
ter que les Celtibérioas n’étaient , comme les pré- 
tendus Ibères , que de véritables .peuples Cel- 
tiques. 
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CHAPITRE VI. 

DK l’origine du NOM DES CELTIBÉRIENS. 

Lorsqu’on lit daiisrhistoire d’Hérodote , del’im 
des plus {^^aves écrivains de l’antiquité , que ' les 
Lydiens , pressés par une horrible fauiihe , par- 
vinrent , pendant dix-huit ans , à se distraire de la 
faim qui les tourmentait,’' par des jeux de dés et 
d’osselets même® par ‘‘des exercices ‘ violens et 
qu’ils finirent par embarquer assez de vivres pour 
entreprendre une longue navigation ; quand 
on considère que ces absurdités historiques ét des 
accessoires non ^ moins fabuleux ont 'été répétés 
par des écrivains judicieux, tels que Strabon et Vel- 
leius Paterculus ,' et que , jusqu’à nos jours , la 
critique n’avait pas encore faitjustice de cés con- 
tes ridicules , on conçoit facilement , qu’a force de 
répéter , sur l’unique autorité d’un on bit de Dio- 
dore de Sicile, que les Celtibériens étaient un (*) 

(*) Hérodote , lib. 1, cap. M. 
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mélange de Celtes et d'Ibères , ou soit parvenu 
à faire passer cette fable pour un fait historique. ^ 
Nous lisons dans le cinquième livre de Diodor^, 
c’est-à-dire dans la partie la plus fabuleuse de ses 
compilations historiques et mythologiques , que 
l’erobrâsement des Pyrénées en fit couler des ruis- 
seaux d'argent ; que les îles Cassitcrides étaient si- 
tuées . au-dessus de la Lusitanie; que les Pyrénées 
avaient reçu leur nom de la belle Pyrène qui fut 
l’amante d'Hercule. C’est dans ce livre que Diodorc 
nous donne, sur les mœurs des Gaulois et desCelti- 
bériens, des détails q[ui ne ressemblent nullement à 
ce qu’en ont dit, avapt et après lui, Polybe et Stra- 
bon ; c’est enfin dans ce même livre (ju’il ajoute : 
« Ok raconte que les Celtes et les Ibériens se firent 
U long-^temps la guerre au sujet de leur habitation : 
« Mais,, que ces peuples, ^s’étant enfin, accordés, 
habitèrent en commun le jmême pays et que , 
U s'alliant les uns aux autres par des mariages , 
« ils prirent le nom de Celtibériens , composé 
« des deux autres » 

,La première desconditiosK à remplir, pour por- 
ter sur cette tradition un juscement impartial , est 

(O DionoKK, lil). s, (rad. df Teriusson , tome 2, page 242. 
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de remonter jusqu’aux plus anciens renseigne- 
mens qui nous aient été transmis sur les Celtibë- 
riens et sur les peuples de l’intérieur de l'Hispanie, 
par des écrivains dignes de confiance. Je vais 
donc consigner ici ce que Polybe et Strabon 
nous ont dit des temps primitifs de ces peuples. 

Nous savons que Ce fut comme homme de let- 
tres , honoré de l’estime et de l’amitié de Scipion 
Emilien , que Polybe le suivit au siège de Nu- 
mance. Il voulut acquérir par lui -même, sur 
l'Hispanie , des connaissances cpie les tirées n'a* 
mient pas encore pu obtenir, Cest ce qu’il nous at- 
teste lui-même dans, un passage trop important 
pour que je puisse me dispenser d’en donner un 
extrait. 

-tr De tous les écrivains , dit cet historien , qui 
rt ont parlé de la situation et de la nature des pays 
« qni sont relégués à l’extnlmité du monde, il n’en 
« est aucun , ou presque aucun , qui ne soit, tombé 

« dans df fréquentes erreurs. Dans les temps 

« où rils^ vivaient , < il arrivait ^ rarement que les 
(( Grecs 'àttachassent quelque intérêt à connaître 
« des lieux qui sont les bornes delà terre. CxHe 
« cormaissanceileur, étaifi mérne, impossible. On ne 
« pouvait pas alors voyager par mer sans s’expo- 
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<( ser à uue iuiiuité de dangers : les voyages par 
« terre étaient encore plus dangereux. Lors même 
U que la nécessité, ou une impulsion volontaire, 
« conduisait un étranger sur ces parages,, il n'en 
« rapportait aucun renseignement. Comment, en 
« effist, eut-il été possible qu’il obtint par lui- 
<( même des éclaircissemens dam des lieux qui 
U étaient , ou .déserts , ou abstUument barbares, et 
<( dont les habùans n'am'etient pu lui fournir au- 
eune' lumière, soit en raisoin do leur, grossière 
« ignorance ,' soit parce qu’il n'eut^ pas entendu 
•( leur laingage P 

’ (( *lbne serait donc pas'jiHte ide ceosuror avec 
M trop de riguéiir les historiens qui sfe eonfr trom- 
U pés quelquefois, ou qui n’ont pas communHfaé, 
ti'sur 'eés extrémités de la 'terre ,'dei hunièréà qu’il 
« leur était', Hon seulement diffiode ) nütis^m^nssible 
« dobtenir.. t; Je supplié dooenies lecteurs de 
« ^ vouloir bien m’accorder* la plus sérieuse aftten- 
« tion. J’ose les assurer que j’j ai quelques droits 
» par les travaux pénibles que je me sais imposés 
«' et par les dangei-s qui ne m’ont pas effrayé dans 
« mes voyages en Afrique , dans tlbérie et dam les 
« Gaules , dans mes navigations sur l’Océan , au- 
M tour des côtes de ces pays , pour reconnaître les 
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« erreurs des anciennes relations et procurer aux 
« Grecs ces connaissances » 

Après avoir parlé des Gaules , voici comment 
Poljbe s'ei|M’ime encore sur l’Hispanie. 

> « . Le reste de l’Europe qui ^ à partir des Pjré- 
<( aiées ,, appartient au couchant et aux colonnes 
M<.d’Hercule,<.est environné d’un côté par laMé- 
« diterranée , de l'autre par l’Océan. La partie 
U qui s'étend de la Médûerranée jusqu’aux colonnes 
« d' Hercule a reçu le nom,d’lbérie ; celle qui est 
« située sur l'Océan n’est encore désignée par aucune 
« dénomination généraU,, parce qu’il n’y a que peu 
« tenqis qiieüe aété explorée, et qu’elle est habitée 
<npar wie gra/tsk, quantité de peuplades barbares 
Dans plusieurs passages de son 3® livre , Stra- 
hon nous! atteste aussi l'état de barbarie com- 
plète dans lequel étaienti plongées toutes les 
peuplades de l’Hispanic , à l’époque où les Romains 
commencèrentàles connaiti'c , en n’exceptant que 
celles qui étaient situées sur les côtes de la Médi- 

PoLVBE , lib. 5 , |)ag. 209 et scq. , 

(*) Il est très important de ne pas perdre de vue que l’olybc 
n’avcorde le nom dlbéiie qu’à la partie des côtes de l’Hispanie 
qui avait reçu de Scylax cette fausse dénomination. Il ne fait donc 
que suivre la géographie de ce navigateur. 

<*) PoLVBE, lib. 5, pag. IIU. 
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terranée et qui avaient été plus ou moins civilisées 
par la fréquentation des Phéniciens , des Cartha- 
ginois et des Grecs asiatiques.' Il nous dit môme , 
en propres termes; que tous les peuples de l’His- 
panie . principalement ceux des contrées septen- 
trionales ressemblaient à des hétès féroces , autant 
par leur barbarie et la férocité de leurs mœurs , que 
par lew irarépidité'K nequêfortitudine tantum, sed 
crudeütate et furore feras mai'eDt/ifl'' ‘*^r'Dans* un 
autreepassage', en parlant spécialement des Celtihé- 
nrêwp; il nous dit, qn’avant d’avoir été civilisés parles 
Romains , ils 'étaient beaucoap pins barbares et 
plus féroces que toutea 'tes anfre^ ’péupjédéà^ de 
THispadie iteeittiuin quondtun ùuifnf M M AilstB fbri 

1N00MANK2OB HÀBITI 

'‘^Cependant I Sfrabonl dans un péarfait accord 
avec lé* passage oapital'de>Pblÿb<eiqhe<jb'^enif^ftfc 
citer^' nous dit aoasi'què les LtisHddiehs ;* défit la 
jdapart vivaient sur ‘'leurs 'montagnes , couchant 
})ar terre , ne mangeant que du gland7 ne buvant 
que de l'eau, se livraient tous au brigandage'; que 
tous les Hispanieiis; attachés àlla'vié dés forêts , 
avaient \inc répugnance invincible à se réunir 

. ■;’ < I Hé- .■ 

<*' Strabos, lil). 5, |>ag IIS l'I H4. i 

P) W««( , lil). 5 , p;ig. 10.". ' 
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dans des villages ; qu’à l’exception de ceux qui 
habilaienl; les environs des côtes de Maleca , ils 
tenaient tous de |a béte féroce par leur étal de 
barbarie complète , et qu’ils se livraient tous au 
brigandage comme les Lusitaniens ; que les Gali- 
ciens n ’a «raient laucui» idée d’une diwini^ quel* 
conque : il compare en&n les moeurs barbares des 
Cantabres et des nombreuses peuplades celtiques 
de l’Hiapanie à celles des Tbraces et des Scythes 
Quel devait doue être de barbarie des Cel- 
tibériens, puisqu'ils étaient BEACCODP peca babbsbss 
eaçoBB BT ptos «ÉBOÇBs que toute» les .autres peu- 
plades de rHispanie i i.|, j r-u.i. -fj î; 

, Ce; n’est donc pus surecs témoigoages de Po)ybe 
et de Strabonjqpe jVl. Adrien Balbi apu voir,.(hM^ 
les Celtibériens, i^n mékmgç de ÇeU^ei,d’lhétims 
purs, en se^fondant sur ce qu'ils étaient, lorsqu’on 
a coqunencé à les connaître . très avancés dons la 
civü^(UÙ)n .%,. ,r 
, , Un véritable savant, serait le premier à me con- 
damner, ai jç.me dispensais de soumettre ,à son 
propre Jugement çles | erreurs qu’il, me semble 

J ,f <( ît •'>! i>i..vi.| -j 

„(') S.TBAion, Ub.,3, pag. 106, 107, lia, liaellU. . .. 

WM. Balbi, Atlas Ethnographique , planche xi , 1" la- 
btein. • . 
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avoir adoptées de con6ance sur les Celtibériens , 
sur les Ibères et sur l’ancienne langue ibé- 

rieune. ' ' 

Je me permettrai donc de 'supposer que des 
peuples qui , suivant Polybe’, étaient si barbares 
et plongés dans une ignorance si grossière , qu'il 
eût été impossible d’en (duenir quelques renseignemens 
sur le pays qu’ils habitcdmi qui , suivant Strabon , 
étaient les plus barbares et les plus féroces de toutes 
les peuplades del’Hispanie , n’avaient pu ni trans- 
mettre, ni même conserver le' souvenir des cir- 
constances de leur premier' établissement dans ce 
pays ; car on aurait probablement dû conclure de 
ce que le druidisme n’a jamais pénétré dans l’His- 
panie, que les Celles devaient' y être établis long-^ 
temps avant qu’ils eussent reçu', dans les’Gaules [ 
la très ancienne kïstitufion des' Druides.' 

Si déjà , sur cette seule' censidération ," la tra’- 
dition de Diodore doit nous paraître dépourvue 
de tout caractère d’authenticité , pouvons^Uôus 
hésiter à la déclarer fabuleuse', lorsqu’il nous ést 
démontré que , :de' part' et d'autre'," ce ' isonl 'dè'^ 
peuples barbares jusqu’à la férocité qui , suivant 
elle , auraient terminé', par la plus àflfectueuse 
réunion de leurs noms et de leurs familles , une 
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guerre d’extermination P Ce n’esl pas , du moitis , 
aussi paisiblement que, dans la plus haute anti - 
quité, les Scythes, les Celtes , les Pélasges et toutes 
leurs subdivisions terminaient leurs guerres d’en- 
vahissement. • . ‘ 

Il est vrai qu’il serait possible de m’opposer que 
la tradition de Diodore a été répétée par Silius- 
Italicus, par^ Martial,, par Lucaiu et même par 
Appien. Mais tous çcs témoignages se réduisent à 
la, seule .autorité , de Diodore , qui ne répétait- lui- 
même qu une fable. populaire. S’autoriser des ci- 
tations de Martial , de Silius-Italicus et de Lucain , 
ce serait oublier qu'une tradition , même évidem- 
ment fabuleuse , peut obtenir une place dans un 
badinage érotique^ et dans des poèmes épiques 
qui ne vivent que de fictions. En nous prouvant 
qu’il connaissait la tradition de Diodore , Âppien , 
qui écrivait sous Antouiu , ne nous a laissé 
qu’un; trait d’érudition qui ne peut pas faire au- 
torité. 

> i.' 

Au rqsle ,. la .signification primitive du mot 6W- 
tibérœiTi na^ point encore. été classiquement déter- 
minée,, Si^É, tienne de Bysance, l’estimable diction- 
najvc de Calepin , et les savans traducteurs latins 
de la géographicj.dc Plolcméc ont reconnu quo 
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celte dénomination ne- pouvait désigner que des 
Celtes situés sur les bords de llbérus ,• on retrouve 
encore la tradition de Diodore dans le Ttictiùnncàre 
encyclopédique ■ Mentelle ; et môme dans 'celui 
de Masselin. Ce n’est donc qu’en remontant aux 
sources qu’il me sera possible d’établir; sur des 
autorités irrécusables ,'sa véritable signification. 

La Celtibérie n’eèt point dan s l’antiqUite , comme 
les autres divisions et subdivisions de l’Hispahie', 
des' limites fixes et invariables. Diodore nous dit 
plusieurs fois , dans son' cinquième livre', qne les 

î ■ i ' ^ ■ 

Celtibériens touchaient aux Pyrénées. Strabon lui- 
même n’avait pas’tine idée bién' précisé des liniités 
orientales de la Celtibérie, puîsqu-iV prend', plu-^ 
sieurs* fois, les monts Idubeda poiir cette limite et 
qu’il place' ensuite sUr son territoire la ville de 
Bilbilis qui était incontestablement située sur le 
Salo, entre les Monts Idubeda et l’Ibérus. Plînc'ot 
Plolémée reculent aussi , sur divers points la Cel-' 
tibérie de Strabon. 

Si nous recherchons la cause de ces variations 
des limites de la Celtibérie, nous y trouverons 
déjà quelques lumières sur l’origine du nom des 
Celtibériens. Nulle tradition ne nous autorisant à 
supposer que ces peuples èussént étendu leur nom 
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et celai de leur pajs par des conquêtes , nous 
devons croire que cette esteusion provenait des 
adhésions successives de quelques nouvelles peu* 
plades critiques aux premières coalitions des Celtes 
que leur ' situation sur les borcb du fleuve Ibérus 
avait fait nommer crilcctivement Celt-lbéri , ou 
les Celtes de l’ Ibérus. lx>in d’être alambicpiée , 
cette étymologie n’est évidemment que la division 
de deux noms géographiques réunis en un seul. 
Loin d’être systématique , elle nous est confirmée 
par 'Strabon lorsqu’il dit , dans son 3* livre ; 
« que la puissance des Celtibériens s’étant aug- 
« mentée , ils firent prendre leur nom aux pays 
« cpii les environnaient : nam Celtiberi , >aucti 
« •poientm, 'd se etûun re^drsdms eircumjaceniibus 
a nomen fecenuu. *>■ Ces ei^essions nous présen- 
tant une augmentation des forces des Celtibérims,' 
sans insinura"* mème*la conquête des ‘ peuplades 
eirconvoisines, ne peuvent attester que l’extonsion 
des coalitions primitives qui se réduisaient d'abord 
aux peuplades celtiques situées’ sur les bords de 
rlbérus. Mais,' Strabon nous offrira encore lu con- 
damnation bien* plus ’fiM'raelle 'de ' la fable ^ de 
Diodore. 

Lorscfuc ce géographe nous fait connaître les 
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diverses déitotliiiratioils générales que les Grers 
oui données à des peuples dont ils n'avaient en- 
core que des notions vagneset incertaines; il s’et* 
prime en ces termes : « suivant l’opinion des plus 
« anciens écrivains grecs , hrsqu'm commença à 
« connaître les régions oceüientcàes premiers 
>« noms qu'on donna à leurs populations 
« ceux de Celtes et d Ibères , ou de Celttiéres ,< de 
« la réunion de ces deux noms i «ï celui'de Celto- 
« Scythes, perce que, chaqtte nation n’étoM pas ^ 

B awore connue, en les désignait toutes par un seul 

La première >oonséquenoe ‘qui: résulte ;de ee 
passage c'est que, suivantt Strabouvile nom,des 
Celtibères ne fut point composé de la réunion de 
deux peuples barbares qui. s étaient^fait «ne guerre 
acharnée,' ) ^ ■ ;')li ooiiina .i;ii nii ' 

Ën prenant là la leUre ceitexte du plus .savant 
géographe de l'antiqnité., il.nqus, coofinBe que 
Scylax ot Hérodote ont imposéi aux anciens Hispa,^i 
niens le nom èil]3ktfi%uaoaM. qu'ils eUssétu pu les 
connaître -^ que lesipremiersiëoriitains Gtecs. leur 
donnèrent aussi, le nom de Celtes dès cpiulacom- 

‘•t- . -'t 

<') Sth\ITON, Irt). 1 , |uig; M.' •* : “> - ‘ 
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menoèrent à savoir' vaguement que l'Hispauic 
était remplie de peuples celtiques ; que ce fut enfin 
de la réunion de ces deux dénominations i, et non du 
mélange de deux peuples, qu'ils Jormérent celle de 
Çelül^jriens, Ainsi Strsibon condamnait formelle- 
liment rJbisUûre fabuleuse de Oiodore , même avant 
qu’il puLconnidtre la véritable étymologie du<nom 
des Celtibériens. 

À > Avant de.citer un passage, non moins remar- 
quable:. du aaèae géographe je dois appeler l’at- 
itention de tout critique judicieux surl'observation 
très essentielle que Strabon avait trouvé l’Hispa- 
•apeteu poaseesion irrévocable du nom.d’lbérie ; 
que<-par conséquent, il ne pouvait considérer qoc 
CPWmetd'ancieunes peuplades ibériennes toutes 
celles, de. cette prétendue Ibérie, qui n'étaient 
pas I manifestement àises yeux d’origine .phéni- 
q^anc, grecque, ou celtique. C'est .do ne sous le 
charme , toiit-à-la fois évident et irrésistible , de 
cette btusse dénomination, qu’il disait : » Si les 
Ibériens, qui étaient divisés en une multitude 
de . peuplades , eussent réuni leurs forces, lu 
plua.graude partie de l’ibérie.n'cutpas .été faci- 
« lement subjuguée parles Carthaginois et, aupa- 
« ravant , par les Phéniciens et par les Celxksoo’on 
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nomut. ÂüJOURD’iiin Geltibëriens et Bebônes » 

Croyant avoir snfBsamnient prévenu et réfuté 
tout spécieux et frivole argument que l’esprit de 
système pourrait tirer de ce passage, en faveur 
de l’existence des anciens peuples Ibériens, je 
m’en tiendrai à ses dernières expressions , qui 
nous attestent formellement encore que-les Cel- 
tibériens , avant d’avoir reçu cette dénomination , 
n'étaient , comme lés Berones , que des j>euples cel- 
tiques. Que devient donc la tradition si invrai- 
semblable de Diodore , en présence d’un texte si 
clair et si concluant!’ 

Mais, avec un peu d’attention et, enabjuranttoutc 
idée systématique, il eut été bien facile de trouver, 
dans I l’antiquité même , tous les éclaircissemens 
désirables sur l’origine du nom desOelHbériens.' 
"Pline, qui avait étudié l’Hispanic sur les Heuk 
mêmes et cpii nous a fourni , sur les antiquités de 
ce pays , les renseignemens les plus ' comfdéts ,'a 
placé dans la Lusitanie (T autres peuplés ceUdfé- 
tiens. « Les cérémonies religieuses , dit cet écri- 
<< vaini le langage, les noms géographiques des 
« CBtTES DE LA Bétique attestent évidemment- qu’ilt 

O) Stsabos, lib. 5, jug. 109. 

» 
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« sont me cokmie des Cblxibébiess de la lwixa- 
« » Voilà doue d’autres Celtibéiens dont 

Wine lui-wême fait de véritablea Celtes. Il nous 
dit, dans lexnème passage, que ces Ceites {rntpa- 
ravant nommés Ceüibénens) s’étaient fixés dans la 
pifftie de la Bétique qui touchait à la Lusitanie. et 
sur les bords de l’Ânas. Il ne me r^te donc qu’à 
confirmer leur origine celtique, et à rechercher 
d’où ils avaient pu recevoir le. surnom 
riens, lorsqu’ üs étaient dans la Lusùarue. 

• Strabon nous confirme ce passage i de Pline, 
l’orsqu’il dit que le pays renfermé entre le Tagc 
et l’Anas étaitpouplé, entrés grande partie, ûe Cel- 
tes et de Luskaimns que les Romains y avaient 
transportés des pays situés au-tk^ du. Tage U 
ne connaissait! probablement point l’origuiede 
tous les peuples de la Lusitanie , puisqu’il se borne 
à dire 'qu’il y avait* ‘entre de Tage et les lArtabres 
trente peuplades diMincles , sans en nomilier une 
seule. <?h €ependîmt, il nous confirme eneore l'ori^ 
giue celtique des Geltibéricns de Pline , ‘puisqu’il 
reconnaît que les Cn.TvÀ qui environnaient > he pro~ 

0) Pline, lib. 5, cap 1. 

w Strabon, tib. 5, pag. t»». 

(’> /dem, lib. 5, pag. 106. 


Digitized by Google 



iol 

rmntmre ISeriwn étaient 'de la même familte tjue 
ceux tpjû étaient situés sur les bords de l’Ands 

Le rapprochement de plusieurs passages du 
'>■ lÎTre de Diôdore démontre que , sons le nôm 
de Gimbres, il ne voyait qpie des Celtes dans 
la LrtiSîtanie. Ptoléraée n’a pu reconnaître que- 
neuf peuplades celtiques sur son territoire , parce 
qu il y trouvait de nmnbreuses colonies romaines 
qui avaient fait perdre aux autres peuplades lés 
traces de leur origine : Aussi ne désigne t-il ces 
autres peuplades que sous le nom collectif de Lu- 
sitaniennes. 

Mais, Pomponius Méla,i qui- écrivait un> siècle 
avant Ptolémée, et qui, étant né dans la fiéttqae . 
ést l’autorité la plus imposante qui nous soèt. par>- 
veuue sur l’origine dro peuples -de la 'Emsitanie', 
lie nous permet pas de la considureiti corqimd proi- 
-blématiquet Après «avoir -serupulcuseanentdétMvl 
toutes les: sinuosités . les angles, les golfes et tas 
*promontoires que forme la côte occidentalé de 
fHispanie , depuis rembourhure du Tage . jus- 
qu’au oap Celtique, ou Artabriiin , ce géogMqdie 
nous atteste qu'elle était entièrement habitée par des 

Strabon, lib. 3^ |W>;. lOB, 
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Celles : loianis CeUici- colmt : il ajoute même que 
les Artabres, qui s’étendaient jusqu’au Astures, 
étaient également une nation celtique': in'Eà 
prùniun Artabri sunt , etiamnum Celticœ genfis ; 
deùide Astwes Nul doute donc qu'il ne faille 
conclure de cet accord des anciens écrivains, 'que 
les Celtibériens 'de Pline ^ sortis de la 'Lusitanie 
suivant 'Sfrabon ," étaient de véritables peuples 
Celtiques . 

"Cependant, noue savons, par Rufus Festus Avié- 
nus, qu’il existait un' petit fleuve Ibérus dans la 
partie occidentale de la Bétique. La carte de 
l’Hispanie, dressée par Brué, le fait tomber dans 
la baie de Gadès : suivant les antiquaires espagnols 
et la géographie de Mentelle, ce petit Ibériis était 
le Rio-Tinto, ce qui le rapprocherait un peu plus 
des limites de la Lusitanie. Mais , dans l’une 
comme dans l’autre hypothèse , il passait sur le 
territoire des peuples celtiques que Strabon, Pline 
et Ptolémée se sont accordés à placer dans la par- 
tie occidentale de la Bétique. Nous venons aussi de 
reconnaître que, suivant' Strabon et Pomponius- 
Méla ,1 depuis ces peuples celtiques jusqtt’tmx 

<') PoMP. lib. 5, cap. t. 
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A-stures, il i»’y avait que des peuples de même 
origine. ' 

Or, en parlant de cet Ibérus de la Bétique , 
Festus Àviënus nous fait connaître que les Ce/- 
tibériens:, que, Pline, a , connus 'dans. la, Lusitanie , 
et ,qui n'étaient que des Celtes suivant tous, les, 
témoignagesique je viens.de produire o 
repu , /e . suBNOH dlbénens que parce qu-'Hs étaieui 
situés à l’occident de ce petit fleuve Ibérus 
sage est, trop concluant pour que <jei puisse, me 
dispenser de le citer tcstuellcraent. 


, At Iberu» inde memat omate { et loeos 
FecundtU undà : plurimi, ex ipso ferunl 
Dictos Ibëkos; non àb Ulo fluminc 
Quod inquiétas t'ose onm prœlsintu)' 

.\’am quidquid amni gentis hujus adjaçet 
Occiduutn ad axcin\ CocNOMtNÀNT : 

j^art porro Boa cvntinel Ttirtesiios 
Kl Cilbicenos <c. 


Je traduirai , littéralement :r << i Le fletive IbéMis , 
((..arrose et fertilise ce pays. Plusieurs autorités i 
(( prétendent que c'est de ce fleuve que des peu-‘ 
U , pie», ont été surnommés Ibères . et non de l’IlkéM 

U) R.-i'. AviËisus, in oris marUimiSi vers- 2iS ïtseq,,,') 
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» rus qui baigne le territoire des turbulens Vas- 
« cons; car on surnomme Ibérie toutes les con- 
« trées qu’occupent les peuples situés à l'occident 
« de l’ibéms de ce pays; tandis, qu’à l’orient de son 
« cours, sont les Tartessiens et les Cilbicéitiens.» 

Ce passage capital , d’un ancien géographe qui 
avait consulté des mémoires carthaginois, est assez 
explicite pour que je puisse me dispenser de le 
soumettre à un long commentaire. Il nous atteste 
évidemment que Festus A. viénus n’admettait pour 
primitif, ou national, aile nom d'ibère, ni celui 
d’Ibéric , qu’il ne les reconnaissait, l'un et l’autre, 
que pour des surnoms tirés du nom d’un fleuve Ibé- 
rus; qu’il ne voyait même point, auprès du grand 
fleuve Ibérus., des peuples qui portassent, à juste 
titre, le nom de Celtibériens , ce qui était d’une 
exactitude rigoureuse , comme je crois l’avoir 
suffisamment justifié. 

Il n'y avait donc, suivant Festus Aviénus, dans 
toute l’Hispanie , que la partie de son territoire 
située à l'occident du petit fleuve Ibérus qui eût 
reçu , du nom de ce fleuve, non le nom, mais le sur- 
nom d’Ibérie , ce qui confirmait la dénomination 
collective de Celtibériens que Pline donnait à 
la réunion de quelques peuplades celtiques de 
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la Lusitanie , et expliquait parfaitement l'oriicine 
(le cette dénomiiiation colleclive. 

Serait-il donc possible de désirer une explica- 
tion plus claire de la réritabte origine du nom des 
Celtibériena, et qui anéantisse plus complètement 
.l'.indigeste, compilation de DiodureP Les plus sa- 
jiVautes conibinaisuus de Hrspriti do s_>e)ciue ne 
devrout-^lle$ , pas échouer contre des témoignages 
si fiarNü^P$Ser«it'il, possible, encore, sur la seule 
.autpriM d'^u eus dit dç Diodore, de soutenir que 
le nom (^es Celtibérieus, situés sur le grand Reuve 
Ibéruÿ , dut; provçmr,de l'inexpUcable réunion 
d'uB peuple celtique et d'uii peuple ibéricii dont 
I MOUS ne trouvons nulle, part la plus légère trace 
historique , quoiqu'il nous soit démontré (juc ce 
inénae nom de Celtibériens n'était ^ dans la Lusi- 
tanie, qu'une dénomination générale , composée 
du nom des Celtes, divisés en plusieurs peuplades, 
et d’une épithète indicative de leur situation à 
l’occident d’uii autre fleuve IbérusP 

Cependant , il me reste à faire une observation 
qui suffirait , peut-être, pour combattre victorieu- 
sement la fable de Diodore. Souleiiir (|ue les Celti- 
bériens provciiaieut du uudaiigc d’uii peuple cclli- 
(juc et d’uu proteiidu peuple ihéricii, ii’cst ce pas 
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ignorer, ou perdre de vue, un fragment historique 
très remarquable de PolybePCet historiea< .nQus 
apprend ; a qii’après avoir conclu une trêve avec 
« M. Claudius, chef de l’armée romeiae, les Gelti> 
« .hériens envoyèrent à Home des députés qui fu 
« rent entendus séparément ; que chacun d’eux 
« parla au nom de sa ville, et que, quoiqu’ils fus- 
« sent barbares , ils s'expliquèrent clairement sur 
« les différentes espèces de peuplades dont ûs se com- 
« posaient , 'et sur les diverses factions qui les a^- 
« taxent » Ne résulte-t-il pas encore de ce ren- 
seignement historique que lesCeltibériens, loin de 
former un corps de nation, n’étaient que l’ensem- 
ble de plusieurs peuplades celtiques , agitées par 
des factions intestines , même en mésintelligence 
sur leurs intérêts respectifs , mais coalisés dans un 
intérêt commun et désignés collectivement par une 
dénomination générale? 

Il faut, néanmoins, reconnaître que le nom des 
deux fleuves Ibérus et que le grand nombre des 
dénominations géographiques qui en étaient des 
dérivés, ou des composés, et qui se reproduisaient 


(’) Poi.YBE, rolyhü historiis excerptœ legntioncs, ii" 1-tI , 
pag. 969. 
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sur tous les points de l’Hispanie, devaient remon- 
ter jusqu’aux temps primitif^ de ce pays. Nul daute 
que 'la-' multiplicité de ces noms géographiques 
pourrait fournir encore des argumens spécieux 
pour soutenir l'ancienne existence d'un peuple 
ihèrien. Je v£<îs doiMJ essayer de combattre, sous ce 
rapport, tous les systèmes ihériens. 


. 1 . 


a. 
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'I ■ ; 


DK l’oRIGHSB DK MOV IBÊRL’S KT DE TOUS SES OOIirOKÉS. 


Je n’ai pu , jusqu’à présent , attaquer que les 
principales racines des divers systèmes d’antiquité, 
. auxquels je me permettrai d’appliquer la qualifi- 

cation générale à'ütérùmùrm. Il est temps.de por- 
ter la hache sur le tronc même. de l’arbre; de re- 
connaître que le nom du grand fleuve Ibérus, qui 
a fait imposer à l’Hispanie la fausse dénomination 
Ibérie , et;que tous les noms géographiques qui 
- ont été des modifications du nom de ce fleuve ^ ne 
sont point des bases sur lesquelles on puisse éta- 
' blir l’existence d’mt oucien peuple ihèrien. 

Loin de chercher à diminuer le nombre de ces 
dénominations, considérées comme ibériennes^ je 
ferai mes efibrts pour ne pas oublier celles que les 
plus zélés partisans de V ibérianisme pourraient se 
croire en droit de réclamer. 

Il ne me suffira donc point de reconuaitre qu’il 
existait dans l’ancienne Hispanic deux fleuves 
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nommés Ibérus, des villes Ibéra et Ibéris. Je n'hé- 
siterai point à reconnaître encore : 1<* que l’anti- 
quité employait , indistinctement l’une pour l’au- 
tre, les lettres U et ; qu’elle les remplaçait 
aussi arbitrairement par la lettre JB, et que la lan- 
gue espagnole a conservé l’usage de ne faire aucune 
distinction entre ces trois lettres 2® que la 
transposition d’une lettre, nommée méthatèse, 
était'anssij dans les temps anciens, d’un usage gé- 
néral et très fréquent , comme l’atteste Pausanias, 
en citant pour exemple le surnom de Carneus que 
reçut Apolion du nom de l’arbre Crancia ^ ; et 
comme Pline en fournit un autre , dans l’Hispanie 
même, lorsqu'il dit que ta ville ll-Iberis de laBé- 
tique se nommait aussi Liberini : Il-Iberi , quod 
Liberini w. 

J’admettrai donc , d’après ces usages de l’anti- 
quité, que les dénominations primitives A'Iber et 
d’jBftro devaient être identiques dans deux dialec- 
tes d’une même langue , et que les noms <les villes 

'îùfrr ir-ro) 

Le divin Saavcdra , dans son Idea de un principe , écrit , 
dès les premières pages, nueslrôi pour nurstéd ,■ pour 
ama, pour abia; davan, p<jiu- dabtm, etc., etc. , |] 
Pausasias, /« Ificon.. Iili. 5, cap. 13. 

OlPiiNïVltl» 5. MP- 1- ' 
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Ëbrum, Ëbora, Ëbura, Ëburo , Ëp-Ëbro, Liborai, 
Tibqri, S’euri , Tcrrebusj etc., etc., qui étaient 
si, multipliés sur tous les points de l’ilispanie,. ne 
pouvaient être que des dérivés immédiats de ces 
noms primitifs , et q[u’il faut les comprendre (kns 
la catégorie des dénominations géographiques ré> 
putées Aériennes. Comment donc, pourraient en 
conclure les défenseurs de Vibérianisme , serait-il 
possible de concevoir qu’il n^eut jamais existé un 
peuple ibérien dans un pays où les noms géogra- 
phiques iùer elEbro se reproduisaient, soit iden- 
tiquement, soit dans leurs composés , sur tous les 
points de son territoire ? 

, Je ne, crois pas avoir affaibli l'un des .plus spé- 
cieux argumens qu'il soit possible de produire eu, 
faveur de tous les systèmes ibériens, Mais il man- 
que à cet argument une condition essentielle et ,vi-, 
taie, sans laquelle il s’écroiile de lui-même sur ses, 
propres bases . c'est de démontrer que ces nomt, 
breuses dénominations géographiques étaient indi-. 
gènes dans l’Hispanie , c’est-à-dire qu’il serait im-, 
possible d en trouver la source primitive , ou,du| 
moins secondaire , dans (les pays très étoigués de 
la péninsule ijispaniqiic. Or, il est très facile de se 
convaincre qu elles étaient beaucoup plus muUi-,. 
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pliées dans les (jauies et dans la Germanie que 
dans l’Hispanie, et qu’elles remontaient, de station ^ 
en station, <!epuis les Colonnes d’ Hercule jusqu’au- 
delà du Tanaïs. 

Il > est évident qu’une justification complète 'ét 
cette assertion exigerait des recherches géographi- 
ques qui me feraient dépasser les limites que je 
dois m’imposer. J’essaierai donc seulement de re- 
lever les plus remarquables des jalons historiques 
et géographiques , qu’il est facile de retrouver sur 
la route et 'dans les diverses stations des peuples 
asiatiques qui ont prob.iblcmtnl apporté , jus- 
qu’aux extrémités occidentales de l’Europe, ces 
dénominations celtiques , scythiqncs, ou sarmati- 
ques. 

A peine passons-nous les Pyrénées pour entrer 
dans les Gâules, que nous trouvons le fleuve et la 
ville Il-Ibéris , dont no<is avons déjà reconnu que 
les populations étaient celtiques. Non loin de là , 
une ville Hebro-Magus, était située sur l’Atax. On 
trouve ensuite , dans les’ Alpes maritimes , Ebro-" 
Dunum ; dans la première Aquitaine , Eboro-La-' 
cum, ou Evro-Güum ; dans la grande Séquannaise',' 
une autre Ebro- Dunum; dans la seconde Lyon- 
naise, les peuples Ebiiio \ ices; dans Intpintrième, 
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Eburo Bri^a. Suivant la géographie de Baudrand, 
la montagne Trébëron , ou Trévéron , bornait le 
Dauphiné. La partie la plus occidentale de )’Ar~ 
morirpie offrait seule les villes Trévérée, Tréverst, 
Trévorien, Tréreron , QuiberviUe et Quiberon. 
Deux rivières des Gaules portaient le nom de Sè- 
vre qu’elles ont conservé, etc. 

Au>d[elà • du détroit , la partie orientale de la 
Grande-Bretagne nous offre la ville Ebora-Lacum; 
la Calédonie avait ses peuples Sévéri; dans 'l’Ir- 
lande', nous trouvons sa dénomination générale 
d’Hiber-nia et ses peuples Iver-ni. ' 

L’Italie avait une ville nommée l’Ibéro et, des 
peuples Eury-Tanes; son fleuve Tibéris n’avait 
pas reçu cette dénomination ibérienne du fabuleux 
Tiberinus de Denys d’Halicarnasse, puiscpïe 'Var- 
ron nous apprend que son premier nom; fut De- 
hebris Réunie à la Grèce , elle reproduit trois 
fois le mot Ebro dans les trois fleuves Euro- tas. - 
‘ La Grèce elle-même avait, suivant Euripide , la 


W Dans le bas breton, reste de la langue eeltique, le II et le 

Y sont absolument la même lettre , tellement que la plupart des 
mots qui commencent par un B au singulier, le changent pour un 

V au iduriel , IHetionmire de fiostrénen ubiqw. 

t*) y.MiRON, De linguù latinà, lih ^.png. IS.Patisijs, tss.t 
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foataine Ëurj-lua; le bras de mer qui séparait la 
Béolie de l’îlc d’Ëubéc se nommait Euri-pus ; TA-» 
carnaiiic avait ses peuples Buri-Siebœ ; la Thessa- 
lie réunissait la ville Ëury-raenœ , les deux rivières 
Ebrus et Euro-pas: suiviuU le savant abbé Banier, 
la . Grèce avait des monumens consacrés aux anr 
ciens héros S’Ebrus et T’Ebrus II existait enfin, 
dans la Laconie, un bois nommé Ëvoras , qui mé- 
ritait peut-être de fixer l’attention des philologues, 
en ce que Pausanias nous dit qu‘’il était situé au- 
près du mont Taj-Gète , sur le sommet duquel 
était un édifice nommé Talet , consacré au soleil', 
et que les anciens babitans de ces lieux faisaient à 
cette divinité des aaerifices de chevaux à la manière 
des Perses Mais le temps n'était pas encore’ 
venu de reconnaître que les dénominations géo- 
graphiques, prétendues ibériennes^ [jouvaient être 
«les dénominations scytliinues ou celtiques. Pour- 
suivons donc. 

En passant par la Belgique, nons reconnaissons 
que ses peuples les plus anciens étaient connus 
sous le nom d’Eburones. Si nous entrons dans la 

t') Bamer, Myt ejrpL^ tt>mo lî, png. U>5 Paris, -1748 

W P*0(U«ixsi tw fAcon., lib. 5, <v»p. «o. 
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4iennaitic , nouff la trotirons remplie' des déaom^ 
nations Ecéopraphiqties qu’on croit indigènes 'dans 
l’Hispanie. Les Tr*Evcri '< s’étendent! depilis'' ta 
.'Meuse ^uflqu’atr BMn ; > le' Rbin’ lui-mètoie 'faieont 
kaiDtonjnniqÜes de donnas/ cpà édéithiaâditt'tôs 
premières: années du' 3*’ siè^dleide notmère'ramk 
^\^érdanè la plus hcmte antiquité , le nomméâîé 

'•K^tiinous avançons vers les soarees dn.'Marits, 
^ 9 us,tpviyoD 8 une autre Eburo^Dunum, pt -auT k» 
^^i;ds de }a Vistule,’ ane autre E^burunr.iSi/eiifin^, 
;nq^s outrons de dictionnaire de Masselûi pous 
comptons , sans interruption , ringt'et une éiile 
noms commencent' par le ntot'Ëber^fet 
.qm , appartenaient' toutes à da GermanSé. > Hj'axi^ 
cipucm'IUyrÂe arait'j suivant Ëtieœ» de »^tanoe > 
un-fleuve S’ibérus:^ et,, autrant Diodore ,, an autre 
fleuve Ëbrus. Si les comotentatéuraonl voulu qaë 
ce dernier, fleuve fut le Driiinus^ le teile tfu’ils ont 
tourmenté hd donnera feujpum)le( »e«r' id’Ebms, 
La,SprdaigPQ</?4ernaéine avait ses peuples Diag- 
Ebres. 

Si nous entrons enfin dans l’Asie-Mineure , la 
(O NintsKDs', /tyohk.;'-W/. *5S,'tei^ 99^4 Cf ltb.''45 , VPI-S. 
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Cuici noH« préteQtera deux fois le mot Ëbro (tens 
ses villes Ëuco-pus et E^ro-mus. La Maeëdoine 
nous le reproduira aussi dans ses deux villes Ëuro- 
pus, que Pline a placées sur les rivières Axiiis ét 
RhssdiAs*, iaMossie avait son fleuve Cebrus. Si nous 
fWVoaa les côtes (du PeDt>Euxin, nous trouvons le 
$angariu8, dans i lequel se jette le S'Ibéris.'Ve» 
l’embouchure du l’Haljs, la ville Ybora nous 
rappelle i ribora et toutes les Ëbora, ou'Ëb'ura 
dè l'Hispanie. Ën approchant du l'isthnic du Cau- 
oase» nous verrons, dans les T-Ibari, ou T Ibar-eni, 
des peuples qui , suivant Apollonius de Uhodes Ct 
Yalériu» Flal^iis , avaieijt Tétrange coutume de se 
mettre ian lit cl d& $e fhiro serv ir par leurs femmes 
lorsqu'elks venstient d’accoucher Nous nippe- 
laot alors que ect us^^e aussi 'extraordinaire que 
barbare,, avait été apporté . ^suivant le 5‘ livre de 
Dioddre dans l’tle de Corse , et , suivant Strabon, 
ohez'leaCantabres , il nous sera permis de sup- 
poser qn’wne prononciation plus 'semore avait fait 
changer, dans le nom de ces peuples scÿlhiqués/, 
le primitif Iber en Ibttr. 

t') Apol. de Rtiodes, -*rg., lib. 2, v. 1012. — VAt,. Flac., 
lib. 5, V. 148. 

DioDonE de Sirdf , lib S , et Stbabos, lit). î, pag. 114.' 

10 
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,,En,.suiyflnt la,(\6te du Ponl-Ëuxbi sur les pas 
des Argonautes, on croit arriver enfin aux der- 
nières dénominations liWnennej., Après avoir tra-. 
verse les champs héroïques de laCoIcbide, il!est 
facile de trouver, sur les indications de Pline, un 
fleuve Ibérm qui n'a.poiniété oublié sur la carte’ 
de \ Oriens vêtus. Ce fleuveiarrose une contrée 
''dont la icélébrité remonte jusqu'aux 'plus (hautes 
aq^quités historiques et < fabuleuses , et qui n'a 
jsunaÂ été connue que sous le nom à'ibérie. 

(]'cst à cotte Ibérie asiatique que- semblent se 
rattacher, comme à -an troncicoitimun, lesnom- 
brousos ramifications' des noms géographiques qui 
sont évidomment composés des primitif» et 

i/^,:EaqtTâleneoocLure que cette petite u 

vomplip tP\de> l'Europe de, ses peuples’ 

OH do ses dénemmaUonsi^èrja/vtejr; on-qOe l'/i^'- 
rû ^ooeWentalo. a tétévicomme’ la Scandinavie de 
Iprnartdè^ , la pé{)iinière intai’issable ck' toute» ces 
déoomiilationsigéographiques? L'une .de oes-hv-* 
pothèaeatiSBf*ôtP®^idemment àilssi" absurde t que 
rfinlre. 

Ce n'est donc point encore dan» i’ïbérie asia- 
tiqooi qu'il fauticheMdier .ko sonvoe primitive' de 
«es nombveuMeidériominationaJ Ailsei;' je me ré^ 
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serve de reconnaître plus tard qu'elles rcnronteiit 
bien plus loin; Mais, ne serait-il pas déjà permis 
d’en csnelare que les honles asiatiques qui , sui- 
vant/ toute» les traditions , ont successivement et 
dans des- temps inconnus', traversé Visthmé’ du* 
Caucase, liont pu seules apporter dans l’Asié-^ 
Mineure et dans toutes les parties de l’Europe ; 
leur censlante répétition ? Il en résulterait néces- 
saicemenb qu’il n’y avaiti point de véritables peu- 
ples ibères même dans l’ibérie ' asiatique . Maiîr,l 
cette ^eonaëquenee serait confirmée' 'par tous les 
témoi^agoside l'antiquité , puisqu’elle n’a jamais 
connu dans l'isthme du Caucase qu'une multi- 
tude de peuplades scythiques et sarmatiques. •n"- 
Dès-lors j cette petite contrée asialiopie n’aurait 
pu recevoir la dénomination d’ibérieque du nom 
de son fleuve Ibénis , quoique ce nom même ne 

fût, sur son territoire\\ qu'une importation des con- 
trées asiatiques situées bien au-delà du 
est vrai que cette conséquence trouvernit'n^ces>- 
sairement dans l'Hispanie.unc applicntrouutré.*) 
directe. Mais , scrail-ce donc tin motif j>onr qu'olld 
fût inadmissible P 

diSi-pdèa iQc flHHnent, je> pouvais ■ oie fpeitnetlrQ 
deipouNertplu^ loin :dos<iinduétie8Bilbddëes sur 
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de nombreux témoignages historiques et ^ogra> 
phiqiics , je me hasarderais à supposer que 'k:s 
primitifs Iber et Ebro ne pouraieot signifier, dans 
les dialectes des nations asiatiques qui ont pro- 
bablement inondé toute l'Europe, que fleme ^ 
ou p’rnid'flemCf comme, dans le bas-breton de 
Vannes, quoique le mot ririère ne se tradirise que 
par rifyer, ou stear, le mot fleuve se 'traduit par 
river, et le mot embouchure par viser ^ pluriel- <rèer- 
you; que , puisqu'on trouve toujours , et sans ex- 
ception, les dérivés, ou les composés de ces pri- 
mitifs vers les sources, ou sur l'embouchure d'un 
fleuve, sur un confluent, ou entre deux rivières, 
ils devaient avoir, chez ces peuples asiatiques, 'di- 
verses' significations indicatives de la-silui^on 
géographique des-pcmples, ondes lieux auxquels 
ils étaient appliqués. Ce fut même ainsi que le 
nom 'ù''Hebrœta\ l'homme ^ui vient d’eat^delà du 
grand/teHve , [al donné' à A.braham,- lorsqu'il pa»sa 
de la Ghaldéc dans la Mésopotamie. 

Dans' eewe'' hypothèse V que je n’ai • point- la 
prcleiitioii d'ériger en système, l'origine du mot 
Europe,' o\x Ebro-pe , que de savarrs philologues 
0*^00 1 < (probablement pas mieux expliquée que la 
fable, serait taeile à trouver-: ce mot n'aurait pu 


Digitized by Google 



t4t) 

sigatfier que ks pays situés au-delà du grcmd fleuve, 
c’est-?à-dire du Tanaïs. Le nom des ;iVeari| ou 
iV<£6r/^.iqu'Hérodote' a donné à des peuples 
scjthiqucsi situés > aU'delà des sources du- Tjras>, 
n’aurait été qu’une épithète, ou qu’une dénomi- 
nation générale, appliquée à plusieurs penpladea 
de I sa Scythie européenne , parce qu'dttes étaient 
situées sm-delà de plusieurs grands fleuvcs. L’0~ 
céan scythique de Pline n'aurait également reeu , 
dans un langage asiatique , suirant Jornandcs , lu 
nom primitif d’Æwro, ou à' Kbro-Boreus ^ qtie 
parce, qu'il désignait des mers au-delà desquelles 
on ne connaissait que Borée, ou îles rcnts do 
Nord. 

1 Je dois .m’abstenir d'entrer dans des dévelop- 
pemensi qui. donneraient peutrètre quelque coot 
sistance à cette hypothèse. Je .n'en; suis «ucore 
(fu’à , attaquer les bases de tous les systèmes ibé- 
rfeAS, 'parce qu'ils tendent tous à couvrir d’un 
voile impénétrable les véritables antiquités de 
l’Hispanic et nullement pour leur en substituer 
un autre. Lorsque je me verrai dans la nécessité 
de hasarder quelques, recherches sur l’origine des 
premières ipopulations de l’Espagne, je procé- 
derai, non par des hypothèses , mais, pai' des flnis 
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dont les conséquences se déduiront d’ elles-mêmes. 
Encore éloigné de ce but , je -dois poursuivre mes 
attaques contre V ibérianisme , en essayant de dé- 
montrer que ni l'antiquité , ni même les temps 
moderne , ne se sont ae<«Fdée sur la signification 
des mots Ibérie et Ibériens. 

. lil.» f ' i. - ■ ■ 

U 
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DK l/lBËHIK KX DKS IB&ilKK, StHVAHT L ANÏlOOIfÈ.' < 


Quoique l'antiquité ne nous ait pas fait con^ 
naître un seul peuple d'origine ibérimne , si nous 
nous en tenons à de fausses apparences, elle 

semble avoir placé eu Espagne trois tbéries très 

% 

distinctes , encore s'est-elle manifestement con- 
tredite dans l'application de cette dénomination 
géographique. Pour justifier cette assertion , je 
serai obligé de résumer succinctement queh|ucs- 
unes des observations que j'ai présentées dans les 
chapitres précédens. 

Lorsque Scylax reconnut quatre points géogra- 
phiques de l’Hispanie , en parcourant rapidement 
ses côtes méridionales et le golfe des Gaules , 
il ne put donner le nom à! Ibères qu'aux peuples 
chez lesquels il avait trouvé les fleuves Ibérus et 
Il-lbéris, et celui èülbérie qu’uux pays que ces 
peuples habitaient. Je crois avoir suffisamment 
justifié qu'il ne fit en cela que suivre la cons- 
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tante -habitude des Grecs ’id’appUquer arbitraire-*' 
ment de noureauK noms géographiques anr payai 
quUls commençaient à connaître. 

1 11 serait même impossible de conclure du nom > 
du fleure Ibérus , qu’il dût être celui des paye 
qu’il arrosait et de ses habitans puisque je riens 
de; reconnaître que le nom de ce fleure n'était 
point indigène dans l’Hispanie. Combien de-fleu^* 
resy diailleurs, dont les noms se perdent <fens uhc- 
antiquité aussi profonde que celui de l’Ibérus, dë- 
posoraienl contre cette absurde conclusion ? Si le 
Bétis , lui-même » a donné son nom à la Bétique , 
ce fut encore par une inuoration que les Grecs 
apportèrent dans l’ancienne géographie de cette 
petite partie de l’Hispanie , puisque le premier 
nmndu Bétis fut Critium , Suirant Tite-Lire , et 
plus probablement; Perltès, ou Percés , suirant 
Étienne de Bysance. 

A Mais , quoique Scylax n'ait < pu faire connaître 
aux Grecs, sous le nom d’ibérie, les cêtos de l’Eis- 
pagne et des Gaules, situées sur la Méditerranée , 
que parce qu’il y arait trouvé les fleuves Ibérus et 
lUbéris V nous avons vu qû’Hérodote , sans avoir 
pu'obtGnnir la plus légère connaissance de l’Espa- 
gne , fit plus que de confirmer les erreurs de ce 
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nari^teur, puisqu’il désigna vaguemefit Uoutc ' 
la péninsule ‘hispanique sous' ce nom d'Ibéric^P 
qu’elle fut mise en possession irrévocaUe de oeltO’ 
(lénorainatioa générale !par la célébrité de son ou- 
vrage, <et par des 'écrivains Grecs qui suivirent 
son exemple et sou autorité : qu’ environ trois siè»- 
des après Hérodote , Polybe fut le premier 'des 
Grecs qui put connaître l’Espagne que , s’il’firt 
obligé I de lui -donner le seul -nom sous ‘lequel 
un écrivain Grec put alors la désigner , il ne put 
s’empêcher de reconnaître formellement que' ses 
côtes situées sur la Méditerranée avaient seules, du 
son temps, reçues la dénomination d’Ibérie, et que 
toutes les autres parties de l’Eispagne n’avaient 
encore pu en, recevoir aucune, parce qu’elle^ 
étaient habitées par des peuplades trop barbares 
pour qu’il eut été possible de les explorer. 

La véritable Ibérie de Polybe, ou plutôt la soûle 
partie de l'Espagne à laquelle . sur l'autorité de 
Scyîax , il eut conservé cette ^dénomùuuian , sa bor- 
nait donc strictement à ses côtes orientales et mér 
ridionales. 

Si Polybe dut recoiiiiaitre cpj’il ne pouvait con- 
server le nom d’Ibérie qu’aux côtes de l'Iiispaniq 
qui avaicut.rccii cette dénomination du premier 
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navigal«ur>(fui les eul csplorces , il est impossible 
(le se dissimuler que Straboii ne fut pasaussi-jù- 
dioieuz, puisque, sans avoir égard aux explieatiéns 
très foriBelles que Poijbe lui avait transmises , il 
adopta inconsidérément presque toute labusive 
• extension que les premiers écrivains Grecs avaient 
donné aux erreurs de Scylax’. C’était substituer vo- 
lontairement , et sans ombre d’exeose , dés tradi- 
tions fabuleuses à d’irrécusables vensçigtiemens 
T historiques., «'Dans les premiers temps ,^nous dit- 
•« j il,'On donna le nom d’Ibérie à tous les pays qui 
«fsoiit situés au-delà du Rhône et de l’Isfhme que 
« .resserrent les golfes des Gaules r ’à présent , on 
«'{dorme généralement le'nom 'd’Ibérie'aox pays 
'«•que bornentileS Pyrénées. La contrée quf'Ost 
«' eri-deçà dc'l’Ibérus csfeonnue Sous’celui'd’His- 
'«I panie. On nommait suivant Asclépias de 
« Myrlée , les anciens' habitans de cette petite 
«"Contrée. 'Les Rotiiains donnent iiidislinctemcnt 
«' «'tout le pays 'le nom d’Ibérie , ou celui d’His- 
'«• panie <’V » 

'^"II serait ' probablement impossible' de! trou ver 
dans cet écrivain judicieux un autre passage (jui 

lü). 5 , png. 114. 
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fut aussi dépourvu de critique et même de vérité 
historique. Je ne m'arrêterai ni à la première , ni 
à la dernière partie de ee passage. La première ne 
' fait que consacrer les erreurs de Scylax et d’Héro- 
dote , I quoiqu'elles eussent été fameUement- c<m- 
\ damnées par Polybe : la dernière est incontesta- 
-blemeut contraire à la vérité , comme je crois l'a- 
voir; démontré’ jusqu’à*' l’évidence V et 'comme 
nous* le prouvent 'i encore tous les 'ouvrages 'des 
écrivains latins. Je remarquerai donc seulement 
qu’il résulte de ce passage , que Strabon même 
refusait le nom d’Ibérie 'à tout le territoire 'qui 
était situé entre le fleuve Ibérus et les Pyrénées , 
puisqu’il reconnaissait que cette partie de l’Espa - 
< guQ. ne portait que le nom d’Hispanie , et que ses 
anciens habitans avaient été connus d’abord* sous 
la dénomination générale à' Igletœ , ce qui ne lui 
.permettait pas d’en faire des Ibères. 

. L’ibcric de •. Strabon , -celle qu’il fii admottait , 
même de son aveu, qu'en se conformant àu/ausage 
établi, était donc toute la partie de rHispanie qui 
s’étendait à l’occident, du fleuve Ibérus et des pays 
Vascons. 

Cependanl , nous avons vu , dans un passage 
dont j’ai cité le texte , qucFcstus A.vicnus refusait 
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le Mom d'ibéric , même à titre de surnom, à loulc 
autre partie de l'Espagne qu’aux extrémités de la 
Lusitanie et de la Bétique qui étaient situées à 
L’occident du petit fleuve Ibérus ; qu’il n'accordait 
même à celte partie de l’Hispanie que le surnom 
cPJbérie, Iberùun cognominant; qu’il ne reconnais- 
sait également aux peuples Celtiques de cette con-, 
trèe que le surnom dlbériens, dérivé de leur situation 
relativement à ce fleuve Ibérus : ex ipso feront dictos 
Iberos 

Où était donc la. véritable. Ibérie de l’antiquité f 
Poiybe nous condamne formellement, si nous l’é- 
tendons au-delà des côtes orientales et méridioRales 
de rHispanie : Strabou , ne s’autorisant que sur 
des I usages .abusivement établis et formellement 
condamnés par Poiybe, la prolonge indéfiniment à 
l’occident du grand fleuve Ibérus : Festus Aviénus 
ne reoonnait dansde mot Ibérie qu’une épithète 
accessoire , et ne l’admet , à titre de surnom , que • 
sor les'côtes occidentales de la Lusilanie. 

'"Si les ‘témoignages’ de' ces trois écrivains sont 
également dignes de confiance , et s’il est permis 
de se persu-idcr (pi’une dénomirriHon géographi- 


/ oyea .lt! vhaji \ t, ‘psg.- . 
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que, Yéritableincnt nationale, ne se transporte pas 
ainsi sur diverses parties d'un vaste territoire , ne 
doit-on pas conclure de ces contradictions si ma- 
nifestes et, bien plus encore, des témoignages coni* 
parés de Polybe etdeFestus Aviénus, qu’il e8t>iin-> 
possible d'admettre, je ne dirai pas que tonte la 
péninsule Hispanique , mais qu’une partie quel» 
conque de son territoire ait jamais porté, à titre de 
dénomination nationale, le nom d’ibérie ? 

Cette conclusion nous sera même confirmée par 
tous les témoignages de l’antiquité, si nous consi- 
dérons que les anciens écrivains 'se sont unaninic-t 
ment accordés à diviser en plus de cinq 

cents peuplades , dont chacune portait un i nom 
particulier; que Polybe , Strabon , Pomponius- 
Méla, Pline, Ptolémée, Dion Cassius, ete., ont at- 
tribué à une très grande partie de peuplades 
une origine celtique, phénicienne, 'c^i^baginciisov 
ou grecque; qu’ils ont été obligés, de garder le si-r 
lence sur l’origine de quelques, autres ^mais-qu 'ils 
ne nous en ont pas désigné une seule sous le nom 
A' Ibères , ou pour être d’origine ibérier\ne. 

J'oserai donc me résumer, en disant que ^ s li 
était possible de consulter l'antiquité sur ia ques- 
tion de nos prétendues origines ibérienues , clic 
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nous rêpoudrait, iiiiaüliblemcnt, àpeu présences 
termes : a Je ne comprends pas ce que vous pou- 
u vez entendre par des origines ibériennes : je 
« n'ai connu dans Ta péninsule occidentale que 
« des origines phéniciennes , celtiques , carthagi- 
« noises et grecques. Pour Poljbe , Strabon , Dio- 
« dore , pour tous les Grecs et pour les poètes la* 
U tins, cette péninsule était Vlbérie, et ses peuples 
« des Ibériens : pour Varron, Sallustc, Tite-:Live, 
« ,et pour tous les r.iassiques latins qui qnt, écrit 
U .en prose, celte péninsule était X'Hispanie, et ses 
« peuples étaient des ’> 
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CHAPITRE IX. 


DE l'iBÉRIE et des IBÈRES, SUIVANT FRÉRET, ET SUIVANT 

mr. mcBELET et de brotonne. 


Ce'n’est que dans les temps modernes qu’on 
s’est flattë de connaître . sous le nom à' Ibères, des 
peuples aborigènes dans l’Hispanie; de nous ap- 
prendre leur origine, de marquer exactement sur 
la carte de l'Ibërie les points qu’ils ont d’abord 
oceupés , et de suivre leurs migrations dans diver- 
ses parties de l’Europe; de retrouver, dans un 
idiome dont l’origine est encore inconnue, la lan- 
gue qu’ils ont dû parler, et d’établir que, primiti- 
vement, eette langue devait être répandue sur 
tout le territoire de la péninsule hispanique. 

Si nous demandons aux savans auteurs de ces 
systèmes ibériens , sur quelles autorités nous de- 
vons eroire à l'ancienne existenee de ces peuples , 
au nom qui leur est imposé, aux points géographi- 
ques qui leur sont assignés de préférence à tout 
autre , à leurs migrations , au langage qu'on leur 
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allribuc, ils n’en ont aucune à produire. L’unique 
garantie que nous ajons de la solidité de ces sys- 
tèmes, est la confiance que peuvent inspirer .de 
hautes célébrités littéraires. Cependant , si nofis 
cherchons dans l’accord , dans la séduisante har- 

t'- 

mojiic de ces conceptions nouvelles , une masse 
d’autorités modernes qui ait le diioit de suppléer 
au‘silcT!cc de l’antiquité , nous ne trouvons,^ dans 
des divcrTCUcPS inconciliables , que la nécessité 
d’opposer systeme à système j et de les déclarer 
tous également inadmissibles. 

« T. es JhM'ens, nous dit le célèbre Fréret, n’é- 
« taicTit point originairement renfermés dane Ijj* 
« limites de l’Espagne : ils s’étendaient sur toute 
« la céfe de la Méditerranée , depuis les Pyrénéen» 
« iusqii’auT Alpes » Dans ce passage , Frérçt 
ne donne , que comme les Grecs , le nom ôClbères 
aux anciens peuples de l’Hispanie. Il prend môme, 
comme Scylax , pour des Ibériens , des peuplas 
Gaulois , que i 'ofybe , Diodorc el Strnbon ont forr 
meüement déclarés Celtiques * d Telle a toujiÿuef! 
été la fatalité attadu'c a ce i:u>l ioéneti , ou plutôt 

4 

OEia-res complètes. ::cchet ilicssur i origûi^stc-., 
des ^fférens peuples de l'Italie, art. 2, tome 4, page 199. 
t'oyez le rhap. v, pag. HO et suivantes. 
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à U’usagi; abusif de ic prendre pour un nom de 
' peuple , qu'il a fait tomber dans cette erreur et 
dans plusieurs autres, non moins eapitales, le plus 
umyersel, le plus profond peut-être des critiques 
anciens et modernes. Mais les erreurs de oel écri- 
VÉltt devaient encore porter le cachet de sa supërio- 

f ^ * 

’ritëi Ce n’est pas, du moins, dans l’Hispanie, qu’il 
'trouvait l’origine de ces prëtendus peuples Ibëriens. 

Dans un autre mëmoire, Frëret s’exprime ainsi ; 
’« ' La {mrtie de l'Italie qui est située au midi de l’A* 
« pennin, le long de la Mëditerranëe, avait ëtë oc- 
« cupëe , dans les premiers temps, par les Sündet, 
«* nation ibérienne ou espagnole » Mais , en par- 
iant des petqtlades lllyriennes , Fréret les composait 
de trois nations principales , dont la seconde était les 
'Stcules W. Puisqu'il faisait des Sicales des peunles 
Ibëriens , et qu’il en faisait aussi une nntiort illv- 
rienne , il ne nous reste rpi'à connaître l’origine 
qa’tt donnait aux peuplades illyriennes , pour ar- 
river jusqu’à celle qu’il attribuait nécessairement 
à ses peuples Ibëriens. . 

Friîret, Recherches sur l’ancienneté et i’ortç rU l'èqtii- 
talim ions ta Grèce , tome 1", page Itf. 

Idem, Recherches sur l'nriqine des peuples de t' Italie , 
tonte 4, pajre tS4. 

11 
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mi En pcprhnt des TribaHes, Fréret nousl’expkMfüe 
en «e« termes : « Nous voyons que ces IHyeietis 
« 'iétaient voieiils do la Macédoine, etqu'iU s'éten- 
4« daient jusqu’à la mer Hadriatique , versDyrru* 
« ehiirtn. De tout cela . on doit conclure que le 
«‘•nom d^lyrie était une désignation vague , à la 

V quelle 'on donnait tantôt plus , tantôt moins 
« d’étendue... » Quelques lignes plus bas, il ajonte, 
en parlant du nom de Péoniens ; « Ainsi , ce nom 

semble avoir été , de même queceiur dllfyréens , 

V de Thraces!,' ée Gètes , une désignation vague 
»''une épâhête qui powaii convenir à la-^Mpart des 
ii' peuples de kz natùm des Mysiens » 

On*ne peut pas se/refosec à reconnaître qu'il 
i^ùlto du Iràpproehement de cea passages , qrte 
Fréret faisait des Ibériens, cqnraje desSicules, dtes 
■ peuples sortis 'dcl’Illyrie,' etqii’ü titmvait 1 origine 
des peuplades illyriennes dans la Mysie asiatique. 
Ce savant phUdloguecontïÉisSait tréip bien. 1, anti- 
quité pour considérer, copinie pnmitivo', uae orî- 
-giiie tiréede laMysie^iMaisv Î1 saîiait aussi , qu’eh 
remontant au-delà de cette origine'; il n’aurait pu 
■que se jeter dans des hypalhèses systèmatiqoês. 


(« FsÉirtTi MênMtreWr Ut'Cismèrient, ' 
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Cep«ndnHt , puisqu’il donnait aux Ibérien» une 
origine asiatique ,,U fallait , que Fréret fut . bien 
préoccupé de la nécetsité de voir, dans eemot 
rien, le i véritable i nom d'un peuple; pour qu’il 
u'atti pas, même «Blrevu qu'il nei pouraiti être ., 
comme ceux ide Tbrace , de Gète et tant d’au« 
très .^ qu’une simple épitbète,. qu’une dénomina» 
tut» geoeuoire. Mais , ne pouvant rien opposer à 
«ne hypothèse dénuée de i tmite > justification >, 
je .-m’en tiendrai à eonstater qu’iLia donué aux 
peuples , qui , dans l’antiquité , ont été surnommés 
Ibères , une origine asiatic[ue. Nous verrons, pb*s 
tard , que cette opinion n’a pas été le dernier mot 
dOiCet éertrain ; mais , pouvait-il éviter de tomber 
dfms des coqtcadictioasv-en.pvecmnt<le.mofcü6èr<? 
ptlu« «haarOm de penple P 

Cette opmion dej^réeetn'etft pemt-tôtre.paaàlrmr' 
gère^att«yst«ibe .fèwMW adopté p«r déux favugtis de 
iiwjéur», MicheietitttidaSrolOime. 
n< Dèat les.iproinièresi.pagesrde sont Histoire de 
iFrapce, M. Michelet nous dit <* /qtxeMracedesJb:^- 
)M| ret'paraît de boaue heure dans Je ;mi4i dé jà 
« Gaqle»à.câté des.GeUs, et même «vant eux j.qpe 
« de» tribus ibériennes (asiatiques) émigrèrent mal- 
<(, jgré . elles ,. poussées pir des peuples puissens. » 


Digitized by Google 



l(»-4 

Dans des conclusion» (ju il emprunte à M. O. de 
Humboldt , ce savant écrivain ajoute : « que le 
« rapprochement d'anciens termes de lieux de 'la 
a péninsule ibériemie avec la langue basque, mon- 
« tre que eetle Uui^ue éuàt celle det peuples Ibères , 
». ci. que ; peuples ibères ei peuples parlant le bas- 
« que, soûl aes expressions synonwies. » 

Dans des observations spéciales sur les célèbres 
élyniulogies Liscayennes , j examinerai sur quelles 
autorités M. G. de Humboldt a pu croire que les 
prétendus peuples Ibères ont parlé la langue bas- 
que, et la confiance qu'elles méritent. Je n’ai en- 
core à consiiiérer ici que l'origine que MM. Miche-” 
let et de Bretonne donnent à ces peuples Ibères. 
Or, iis nous déclarent eux-mêmes qu’ils ne peuvent 
établir, entre ees peuples et les Celtes, aucune d^é-' 
rence d’origine prânàive; qu'ils admettent seule- 
ment que les Ibères sont des peuples asiatiques, et 
qu’il est probable que leur passage en Europe a 
précédé celui des Celtes. 

« Les Ibères, dit M. Michelet, en s'appuyant 
« encore sur l'autorité de M. G. de Humboldt, 

« sont différens des Celtes, tels que nous connais-' 
<> sons, ces derniers par le témoignagO\des Grecs 
« et des Romains, et par ce qui nous reste de leurs 
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« langues. Cepeiulaut, U n’y a aucun sujel de nier 
«^1 toute parente entre les deux nations : il y aurait 
« plutôt Heu de croire que les Ibères sont une dépen~^ 
a dance des Celtes,., On peut dire des Ibères qu’ils 
« ne dérivent pas des Celtes que nous coimaissous 
« dan.s la Gaule, mais que, pourtant, ils pourraient 
« être une branche sœur d’une tige orientale plus^ 
« ancienne. » 

La migration des (asiatiques) , dit aussi 
« M. de Bretonne . n’a pu précéder de beaucoup 
« celle des Celtes . et n'en peut être détachée dis- 
« tinctement. Il y a apparence , nu contraire , 
« , qu’elle n’a été qu’une première société , ou ag- 
« grégation, que la masse celtique poussa devant 
«,,^lle. Enfin , on peut, sur des documens assez vrai- 
« semblables, rapporter les Ibères aux Celtes. » 
Quoique ces savans écrivains p-ennent d'un 
point de vue très élevé, et probablement très juste, 
l’origine des premières populations de l’Europe , 
ils n’établissent nullement, et ne jugent même pas 
necessaire d’établir que le mot ibère fut le nom 
véritable, ou national, des peuples dont ils fxirlent 

•s, 

sous cette dénominatüm. Cependant l’oricine cel- 


/tfiaPfoU ff aé‘kf*niffPMion aes'> 
J’euplet, par M. ne I1 rotii!«kiî, t 600à3'J7. Paris, 1867. 
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iique qu'ils donnent à ces peuples, semble con- 
damner leur système ibèrien. 

En effet , puisqu’ils reconnaissent qu’il €St im- 
possible de distinguer l’origine des peuples Celti- 
ques de celle des Ibères , ne faut-il pas en conclure 
que les Celtes et les ibères u’étaient qu’un seul et 
même peuple , et que , dès-lors , le mot Ibère ne 
pouvait être , même dans l'Isthme du Caucase, 
qu’une épithète distinctive ? Cette conclusion ne 
'nous est-elle pus encore formellement confirmée 
|)ar la considération, si importante , qu’en attri- 
buant une origine commime aux Celtes et aux Ibè- 
res , il faiit ncccssaii ement renoncer à trwiver les 
descendans des prétendus peuples Ibères , même 
'dans les peuples Biscayens; puisqu’il est irrévoca- 
blement démontré que la langue bisca jeune, dont 
la haute antiquité est incontestable , n’a pas le plus 
léger rapport, dans ses primitifs et dans son méca- 
nisme , avec la langue celtique P Le témoignage et 
les explications du savant Latour-xl'Auvergne , qui 
possédait parfaitement ces deux idiômes , suffiraient 
pour porter sur cette question un jugement inat- 
taquable 

. Latovr-d’Auteugse , Originel gauloises, etc., cliap. - 4 , 
|>agefttai', l.’iO, etc Hainboirg, 1801. 
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Je lie dirai doue, rien de plus sur un système 
ibérien qui d<mne aux peuples , que l'antiquité à 
connus sous le surnom d’Ibères , une origine que 
je suis très éloigné de combattre; mais qui , par 
une simple équivoque siu î ancienne signif cation 
de ce mot ibère , me semble s’égarer dans des hy- 
pothèses inconciliables. 

Néanmoins, Je dois me réserver de constater 
plus tard que , dans l’antiquité , Vépithète distinc- 
tive d’ibère n’était en usage que chez les peuples 
celtiques ; que , par conséquent , les prétendus 
peuples ibères eï les peuples celtiques avaient effec- 
tivement la même origine, comme MM. Michelot 
et de Brotoniic ont été, pour ainsi dire , obligés de 
le reconnaître. Mais, je dois également me réserver 
de constater que ridiômc biscayen ne fut jamais la 
langue des peuples qui ont été surnommés Ibères; 
qu’il faut même opposer à l’axiùme de M. G. de 
^ Mumboldt, «|ue. • peuples Ibères et peuples Celtiques 
■^^sont des expressions synonimes. 
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CHAI’ITUE X. 


-, . SES IBÉRIEHS . SUIVANT M. BORT US SAINT- VINCENT.- 

cfi: , ' f, I» 

Ce ifcst point dans des contrées asiatiques que 
M. Bory de Saint-Vincent trouve l’origine des pré- ' 
tendus peuples ibèriens : il les fait sortir , sous le 
nom de race Atlantique , des parties les plus ôcci-" 
dentales de l’ancien continent. 

Dans son Essai géologique sur le genre humain , 
ce savant écrivain prétend , comme il l’avait déjà 
établi dans un autre ouvrage « que les Ibé- 
« riens , qu'oi; prend pour des peuples aborigènes 
« de r/àm'e , sont originaires de l’Afrique. » 

Quelques pages plus loin, il nous dit « que les 
« Ibèriens, cviDirHMtsT u'origine atlantique, 
« avaient pénétré , sous le nom de Silures, jusque 
« dans la Grande-Bretagne , où ils occupaient le 
« niidi de la province de Galles » 

Un extrait abrégé de cct Essai géologique va nous 

U) M. Bory DE Saint-Viscent, liésumé géographique, sert. 3, 
chap. 1, page 139. 

WVoyeZ't'sof l'origine de!» mon .\ppcndicc géogra- 

phique , art, de la Bélique}hü mofiilnre. 
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démontrer , cpi’eii définitive M. Bory de Saint- 
Vincent trouve, dans 1 lie Atlantide de Platon, l’o- 
rigine des peuples Aériens. 

« La race atlantique , dit cet écrivain , célèbre 
« dans la plus haute antiquité , retentissait encore 
« parmi les prêtres de Sais, quand les philosophes 
« grecs venaient étudier en Égypte les préceptes 

« de la sagesse Originaire des chaînes que l'on 

« ^suppose avoir été le véritable A.tlas , elle se ré- 
« pandit, quagd le détroit de Gadès n’existait 
« point encore , dans la piIninsole ibérique. » 

« , Soit par l’effort des révolutions physiques 
« cpii déchirèrent la contrée où fut son berceau , 

« soit par l’effet du temps, destructeur des souve- 
a nirs , les grànds moaumens que les Atlantes 
« durent construire ne sont pas arrivés jusqu’à 
« nous, comme ceux de l’Égypte » 

Dans les pages suivantes, à l’appui de ce sys- 

A 

tème Aérico-ntlantique , M. Bory de Saint-Vincent 

II 

ajoute : « que, suivant un manuscrit cité par 
« Viera y Clavijo , on a prétendu que les habitans 
« des îles Canaries surent construire de petites 
« pyramides , dont les conquérans ont dur détruire 

(U M. Bonv AE SAmi-ViNCEtii, Essai gèoUtgiqas sur le genre 
humain, 3* édit., pages 9B,.1B9 et i7i. 
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« jusqu'aux moindres vostigës; que ces peuples 
« i|>rofessnient un graud respect pour les morts ; 
« et qu'ils préparaient des momies, dont <m trouve 
« ‘encore aujourd’hui quelques f;roUcs abondam- 
« meut remplies ; <|ue ces vénérables débris fout 
« connaître que les hommes des Hes Fortunées,. 
<«i<qiii n'étaient point Éthiopiens, et qui n’avaient 
« pas tenez plat, comme oa l’a. avancé, offraient 
« .les caractères. de. l’espèce arabiqoe.; qa,'mptÉn,« 
«~ tous les Maures qui, sont, un peu moins ^grands 
« I moins foncés que l^auUes.,At>bes, dont le 
<( nez est pkis arrondi, tXquirwtptUssefU eneore,les 
|^^ ^A^pu^taralS d’Espeigne, représentent Us débris de 
><t\ la ruce atkuaique . » 

S'il était possible de ne voir dans les Allantes 
de il. Bory de Saint-Vincent que les plus anciens 
peuples des environs de l’Atlas, que les tiétules, 
ou, les Aulololes, son système Aérien ne .serait 
qu'une ingénieuse hyimlhèse, qui, dépourvue de 
toute autorité , même fabuleuse , n’oftrirait nulle 
prise à la critique. Mais ce système est évidemment 
composé sur les Atlantes apocryphes d’Hérodote , 
sur les Atlantes fabuleux de Diodorc , et priiicipa.* 
leinent snr riiislnii c .dlciioricpie de ia siibmcrsioit 
de rile Allaiilidc. Oiioique je ne puisse ((n’eflleu- 
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reriii« 'saj«t qui exigerait une longue et sérieuse 
dissertation, je ne me dispenserai point de hasarder 
quelques réflexions sur ce système ibérien, 

•' Strabon nous dit , qu'après aroir passé le dé- 
troit d’Hercule, ontronve; snrla gau(^, une mon- 
tagne que les Grecs nomment Atlas , mais que les 
Barl)ares connaissent sous le nom de Dyris Nous 
lisons aussi dans Pline qu’on comptait deux cent 
mille pas, du fleure Fut au mont Dyris . nom que 
les naturels du pays donnaient à l’Atlas des Grecs^^>. 
Le premier nom de l’A-llas , le seul nom sous le- 
quel il était primitivement connu des Africains, 
était donc Dyris. On peut déjà en conclure que 
l'application du nom d’Atlas au mont Djrris /u/ 
d'invention grecque ; que , par conséquent , elle 
no pouvait pas se perdre dans la nuit des temps. 

Cependant toute l’antiquité nous atteste que ce 
tut encore de cette usnrpation, de tte nom Atlas, 
imposé^ par les Grecs au Dyris p que jurent com- 
posés les noms d’ Atlantes . d" Atlantic , d’Atlantide 
et d’Atlantique. Divers passages d’Flérorlote , de 
Diodore et de Pline, qu’il me suffira d’iudiqtier, 

d'> Stiiabos, lib. 17, ÎK’>S. 
lib. rnp 1 
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justitiwt 1 CQmplèteokfint celte assertion ËU« 
d’ailleurs eonfirméc par d’entres repisei- 
gpemens qui pour être moins directs , n’en sont ' 
pes moins cojncluans. 

. P^ine, nous dit que la partie orientale de l'A- 
fri^ue. qui , • de son temps, était connue. sons le'< 
à' Éthiopie, était auparavant désirée. plu: ( 
celle diAtlantie , mais qu'elle at^ ont^neuraH^ 
ment porté le nom dÉthéric. Les coounentateùi's 
Ënstathe et Hésjcbius ne l'ont emme quQnm^<) 
poduire le mot JEthéric lorsqu’ils nous cDn&rment ' 
que l’Ethiopie avait primitivement porté le /)QWli 
d'Aérie Si Ptolcmée comprend, spus lesidéno- 
minatioas frénénies d Atlantic et A' Atlantide » 
gjpte, que l'antiquité courondait si souvent avec, n 
l’Ethiopie orientait- o> toutes les iles.de laympr. j 
Égée, Auhi-Gelle nous atteste que l’Egy0e el i 
l’ile de Crète étaietu d’abord cornues jous le , nom,. 
d^érie^^K 

L'accord de ces témoignages ne doit-il pas nous. , 

r 

donner la certitude que les noms d Atlanlès ; d' Al- 

V ■ 

HCroootb, lib. 4, cap. 184. — Diobobk, lib. 5. — Plixbv i* 
lib. S, cap. i 

(»j), J?wt<S, lib. 6, cap SO. Dict. eiicyd., au mol Aérk. 

(>) Aui.u-Gellb, lib. 14j<oap. (ng- 491. rariaiis, 1S64. 
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lantique, à'AtlofUie et 6' Atlmttde"(arent substi- 
tués, par les Grecs^ à de primitives dénominations 
nationales, elt qu’ils ne' ^purent être, que des déri- 
vés de celui qu’ils avaiera imposé au 'Dyris des 
AJritains dès-lors, il fbot néeessairement re- 
léguery dans la partie la plus fabuleuse de la my- 
thologie des GrecSi''rou/<îf les ramifications de leur 
système Atlantique F 

Il serait même Passez facile de déterminer àp- 
proiimativement l’époque de l'inveutioii du vasCe 
système Atlantique des Grecs ; il suffirait de consi- 
dérer : 

I*. Que lenr premier A.tlas fut évidemment le 
père de Calypso, le sage Atlas de T Odyssée, dont Ho- 
mère, comme je l’ai déjà remarqué, avait emprunté 
l’idée et même le nom d’une figitre symboliopie des 
Egyptiens ; que cette figure maîestueiise , essen- 
tiellement mythologique , fut le type fabuleux du fils 
de Japet , qui recul le nom d’Atlas, parce qu’on le 
fit régner sur ^es contrées que traversait la chaîne 


(<) Les Égyptiens , dit le savant abbé Pluche , symbolisaient la 
science de l'astronomie par une fignre humaine portant un gtobe 
sur ses épaules ; ils la nommaient Atlas , mot qui signifiait sou- 
tien, peint ùtiravail excessif .{ rayez le met Atlas aii tHetiod- 
naire mylkcloi/iyue de Xool. Par», tKOS ) 
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du 'nouvel Allas des Grecs, et qu» deTÎut k» pêne 
des Atkuüides ; â« Que les poénes d’Homère »er 
forent point connues dans la Gsece avant opte 
Lycurgue eût pria le^ sont de les recueillir. 

'• Nous pouvons donc nous persuader que la l^ris 
de la Maurétanie ne put recevoir le nom- d’Atlas , 
et que tout le ;>ystème Atlantique ^ qui fixt fsméi 
sur cette nouveUe démnùnatwn, et sur un sym- 
bole géographique des Egyptiens ne put> sortir de 
l’imagination ' des Orées qfue < six eü sept’ siècles 
avant l’èrc vulgaire. 

Nous serons encore obligés de reconnaître' que 
le système Atlantique n’eut >aucune^' base véri- 
table dans les plus hautes 'antiquités histeiiques, 
ou' géographiques, si nous considérons que tii 
les Grecs, ni les Latins^ n'ont été d’aeeord sur lès 
pays où pouvaient être situé» 'les prétendus At- 
lantes, et que Ues'' plus savans 'pbilolognes des 
temps modernes ont été chercher la situation de 
la ' hdnileuse Atlantide de Platon sur divers points 
du' globe très éloignés les uns des autres. ' jUiVi. 

Hérodote a placés scs niiscrabies Atlantes g\ir 
lés flancs sabloneurdeVAtlSs €es Atlantes qtd, 


■r) Ilir.nnnTi: lib. -î, ts-t. 
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par leur sitnatioii géographique , poiirroicut uouk 
prés«mtcr -quelques probabilités d'une aiicieune 
existence historiqae , disparaissent même sous la 
critique de Pausanias , qui nous atteste aroir Inen 
connu la Maurétanie, et qui blâme formellemeiit 
Hérodote d'areir donné le nom d' Atlantes à des 
peuples qui n’ avaient'^ jamai$ été connus qut sous 
ks noms de Loxùes , ou de Nasamons 

•s 

•>f,Dk)dore, dans son 3' livre, ne nous dit point 
pi-ccisémcMt dans quelle partie de l' Afrique exis- 
taient les Atlantes qui brrent vaincus par les Ami- 
zones. Mais, ses Atlantes si riches, si policés, qui 
possédaient de grandes villes , sont déjà bien cbf- 
férens des Allantes d’Hérodote , et ne nous o4ireikt 
qu'un mélange confus des Atlantes, de Platon et 
des inventions mythologiques des Grecs. 

Pomponius-Méla , qui semblerait avoir obteini 
une pariaite connaissonee des Atlantes ,i puisqu'il 
nous parle de leurs mœurs, de leur constitution 
physitjuc , même de tenr nourriture habituelle, 
avait seulement entendu dire qu'ils étaient situés 
,v«rs l’extrémité occidentale de l'Afrique ; Et ulti- 
mqs ad oçcasum Atlantes aüoimcs : il avait encore 


tu l*U's\MAs, in Itlic., lit). 1, cap 55. 
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entendu dire qu'ils existaient > A0'iMB.A 4fehiMWler 
déserts mhabitéê. et^qu'ila aaaüdiataimHltlabrtattf 
Ex qui idtra deserta esse uxmotMtm, Atkmtes 

tokm «xecrantur ’-'K 

Lonque Plia* basude vue optokm swrlq situai 
tion des -Atlantes, il les place 'bled loin ides Ai* 
lantes d’Hérodote., puisqu’il les suppose , oomme 
P.rMéla, très Toisins des Troglodites qui;«e pl-o- 
longeaient 'sur les côtes du golfe Arabique ;>iil.l Isa 
ccmfond même avec, plusieurs peuples moru^ruMui 
et évidemment imaginaires : Atkmtcu juxta^^i 
AEgipanas temiferos, et Blemmyca, et Gampheuan^ 
tas, et Satyros, et himantopodas.... Trogloditeq 
specus excavant 

, Serait-il donc possible de trouver, des Atbudes 
historiques dans ces vagues et inconcUiableftiradiH 
tions , dans des contradictions maiûtestes., dans des 
pçys situés au-delà de vastes déserts inhabités^ 
dans le voisinage des hommes sans tête, des hommes, 
àpieds de chèvres, mà janées de serpens ,,lontCpiiil> 
nous, est attesté, par ; un ténaptgaageiûstofitfue.de 
Pausanias., t qupilaa? Allante» lAôine qu'HérodMei 


(*) Pomp.-Méla, lib. 1, cap. 4 ei 8. 
Punk, lib. 5, cap. 8. 
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plaçait lur tes fluiios de l' Alla»,' v’a raient jamïiin 
pÉirté le’nom d'Atlanteafi Ce u' était pas du moins 
fop^ion de Straboii , ni celle de Ptolémée , pui»i 
que leur silence sur tous les prétendus Atlantes 
nous prouTe ëridemmeut qu'ils ne voyaient que 
«tes peuples fiibnleui dans tous les peuples qui 
avaient reçu pette dénooiination mythologique.* 
'Il est vrai que, relativement à la submersion 
de l’ilp Atlantide , Strabon n'a point osé* se per- 
omHre d'attaquer ouvertement l'authenticHé ‘ dé 
l'bMtoilia de Platon , et qu'il se borne à dire qu’?/ 
poèsiible que. le récit de ce philosophe ne soii 
pas' ope fiction que Pline, parlant plus ni 
historien qu’en géographe, dit aussi que, st/ 
faUÊài ïn-'ithoiré te t)énf^gnage âk Platon, si Plu 
kM :amftbiur ,U'de«< terres d’une grabtle 'éteudue 
anroiestt .été englouties dans la’mét-'AllàHliit^ub^.* 
PaH)tcdë''qn‘‘il serait impossible de tirer de rim' 
dW'Oes’ deux t {tassages la conciusiou que Strabon/ 
duiPtino, croyaieirt à la submersion de Vile Al- 
Ifuaüle,, je me ' hasarderai à jeter un couii-d'œil 
critique sur ccttc'base foHdaroentaleidu ryvtéWte* 
ibérien de M. Bory de Saint-Vtneeut. 

U) Straios, Wb. s , page 7y 
PuHi, hb. a, cap. 90. 

13 
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Je crois avoir déjà prcsenlë de puissans motifs 
pour croire que Platon n’a pu fabriquer son his- 
toire allégorique de l’île Atlantide que fur le nom 
d’Atlas que les Grecs avaient fait prendre \ au 
JDyris des Africains, et sur le nom dAtlànies 
qu' Hérodote avait arbitrairement donné asm peu- 
ples situés SUT les flancs de cette tnontagne. \ On 
chercherait probablement en vain, dans texte 
4® ïflptpn,, des xpnseignempus qui passent 
i'aire|ab|Bo4Dpil®c eptte opinion. 

.,3uivant le récit de ce disciple de Socra4e,>en- 
viron deux siècles avant l’époque où il' écrtViait , 
Solon avait appris l’histuire de l’ilc Atlantide di' un 
prùlfc.,de Sais en Egypte, et l’avait transmise , 
flans son extrême vieillesse, au jeune Critias,qui 
deyint raïeul de Platon. Parvenu à l’âge de quatre- 
vingt-dix ans, Critias répéta à Platon, lorsqu’il était 
encore dans l’enfance , l’histoire de cette île , telle 
qp’il, l’avait apprise , dans sou bas-âge , du législa- 
l<®uy,des Athéniens- Après un préambule si roma- 
xtotqiue et si peu vraisemblable, Platon , dlsab les 
dialoguea da^ Timée et de<(>/har, pavler Solon 
en cfis terny^s i 

« Nos ^^énloûre8 ,<^di»ait>Mgt•lpn4treldc, Saitt à 
■ti. ,Solon, rapportent^ comment v«tr^vt;épablique 
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«”a résisté aux efforts d’une grande puissance 
« qui , sortie de la mer Atlantique , avait injus* 
U tement envahi toute PEuropc et l’Asie. Cette 
K mer était alors guéablct Sur ses bords était une 
« île vis-à-vis de V embouchure que, dans votre 
« langue , vous nommez colonnes d' Hercule. Oelte 
a île avait plns'd’étendHe la Lyhie^’tl i'Asie 
* ensemble, etc. 

« Les fois <de l’ Allard idc’ t^gnëiéiU éW otiffé*^ 
U d’une part, sur tous lesf^jteV^ d‘e|>tii«j’ïA“ Lvbie 
U jusqu'en Egypte, et, du côté de l'Europe,' jus- 
«■ qu’à Tyrrhénia. L'orgueil de leurs rorceé'vëb- 

nies à tenté de soumettre votre pays et le nôtéfe"^ ; 
fP t'esl alors (|ue votre république s'est moiih-'ëè 
« isupérienre à fous les mortels par la foréé'él 

ci' par la vertu , etc Son génie 

'*■ sauces dans l’arl militaire, lu secoumrcnt'dabs 
të^c'e danger pressant : clic triompha dè'se^’èri'- 
d -neniis et elle érigea des trophées de sa*vic-!- 

(T toire , etc Mais , dans des trcinblemenadù 

tt' globe et des inondations. Ions < Vos gueifierS 
aooiit été gngloutis dans l'cspaee d’un jonr 'ét 
« d’une nuit. L’île Atlantide u dis{>aru dairs* la 
« m<fr ; 'b’esttpourquoi'4fi ^mer de ees )[iàragés n'est 
»ini''riavigablel'^i reconnue itar personne , earj peu 
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« à peu , il i y est formé un limon provenant de cette 
« lie submergée » 

« L’île Atlantide , ajoute encore Platon , fut le 

« lot de Neptune, il épousa Clito, fille nni- 

« que d’Evénor et de Leucipe , enfans de la 

« terre L’aîné de ses fils s’appela Atlas et 

« donna son nom à l’ile entière. Les enfans de 

r 

« sa race ont conservé le sceptre {^ndant un 
c( grand nombre de générations. Jamais prince n’a 
« eu , ni n’aura de richesses semblables à celles 
« de ces rois. Tout ce qui peut contribuer à la 
.( magnificence brillait dans leurs palais : le tem- 
« pie de JSeptune était couvert en or : ses voûtes 
« étaient divoire ciselé et son pavé en argent 
« et en oricbalque ; il était orné de statues 

a d’or etc. » i ' 

Platon nous dit enfin , « que celle île formait 
« lui carré oblong qui s’étendait du nord au sud, 
« et dont l’étendue était de trois mille stades en 
« longueur sur deux mille de largeur; qu’elle était 
« couverte d’établissemcns qui, en attestant le 
« haut degré de civilisation de oes peuples, leur 
« prodiguaient toutes les jouissances du luxe et de 

<0 Pi.ATOs, Dialogue de Timèe. 
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c< riiidiistric , tels qae iJc.s ponts, des aqué- 
« ducs , des baius , des gymnases , des hyppo- 
w dromes, elc., etc. » 

Ce récit, que j’ai dû beaucoup abréger, ne 
présentera jamais, à tout critique qui voudra l’ana- 
lyser avec impartialité, qu'un tissu d’inventions 
allégoriques et fabuleuses. 11 est même très pro- 
bable que, si Platon n’a pas ourdi avec plus de 
vraisemblance le cancv.as fabuleux de celte allégo- 
rie morale et philosophique , c’est parce ([u’il ne 
voulait, pas plus que dans sa fable de Gygès, en 
imposer à ses concitoyens. 

. Comment pourrions-nous croire , qu’après avoir 
reçu d’un prêtre égyptien des communications si 
importantes, Solon ne les eût pas, sur le champ, 
répandues dans la Grèce ; qu’il ii’eùl pas consigné 
dans quelque ouvrage ces reiiseignemens histori- 

i- 

ques , et qu’ils n’eussent pas été avidement re- 
cueillis et mille fois reproduits par des peuples si 
passionnés pour leurs anciennes illustrations? 
Comment, au contraire, ces révélations, d'un si 
haut intérêt , ne seraient -cl les parvenues à Pla- 
ton qu’après un silence de deux siècles , et par 

U) Pi.ATON, Dialogue de (tifiat. 
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deua. confidenc es mystérieuses que deux enjans au- 
raient successivement reçues de deux vieillards ocfo- 

1 

génaires , sans qu’aucun d’eux eût songe à les pu- 
blier avant d’arriver à la caducité ? C’est bien' le 
cas , ou jamais , de répéter : Credat judeus apeUa ! 

L’examen du récit même de Platon donnerait à 
cette digression beaucoup trop d’étendue. Je m’éii 
tiendrai donc à quelques réflexions générales sur 
la confiance si diverse que les temps anciens et les 
temps modernes ont accordée à l’histoire de l’At- 
lantide. 

On ne trouverait pas , dans l’antiquité , un seul 
écrivain qui ait formellement pris le récit de Pla- 
ton pour une histoire véritable. Aulii-Gelle et Ma- 
crobe , qui nous ont transmis des recueils de tous 
les faits hislnriqiics et de tous les événemens re- 
marquables des temps anciens ; qui ont parlé, plu- 
sieurs fois , de Platon et de ses ouvrages , qui ont 
même eité plusieurs passages du Timée et du Cri- 
tias , n’ont pas daigné consacrer quelques lignes à 
son histoire de l’île Aiflantide. Les temps anciens , 
en un mot . n’ont jamais fabriqué un système 
«l’antiquité sur cette prétendue catastrophe. 

Les temps modernes ont exhumti ce récit de 
Platon , ont cru devoir le prendre à la lettre ; ils se 
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sont permis de remplir presque toutes les parties 
de rancieii monde des débris de cette île , et du 
célèbres personnages échappés à ce grand bou- 
leversement. 

Moins fertile que les temps modernes en cmi- 
ceptions systématiques et , plus familiarisée que 
nous ne le sommes avec les écrits d'Hérodote et 
9,vec les grands érénemens politiques de la Grèce, 
V’antiquité ne pouvait pas s’abuser sur l'intention 
morale de l’allégorie de Platon : il dut lui paraitru 
incontestable que ce philosophe avait pris dans 
Hérodote la situation de son île Atlantide , puis- 
qu’elle était exactement calquée sur les situations 
géographiques qu’Ilérodute avait données à la mer 
Atlantique et à ses Atlantes de la .Manrélanie ; 
puisque le fond principal de son histoire était une 
allusion très directe à l’éclatante victoire que les 
^ Athéniens , beaucoup plus que les autres peuples 
de la Grèce , avaient remportée sur les troupes in- 
nombrables (lu grand roi ; aux fautes très graves 
(pi’ils avaient commises dans leur guerre de Sicile ; 
aux vices de leur gouvernement nnarchicpie ; piiis- 
(pi’enfin les r('-ncxions morales , (pii abondent I0117 

■I 

Hëhodotl, ht). I . i.ip. 
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jours dans le récil de Pitffon , araiént ë'Hdominent 
pour but de donner aux Aliiëoidm « 'sous; ié voile 
d'vtue^aUégorie très &cile>à sanir,' une ieqoù <nen 
moins utile que sévère. ^ 

iSiir ee pfOint.J tdmtne sur tantd'autres , iestemps 
modernei^ oui donc voulu refaire l’antiquiléb mak 
leur» propres >disseutimens . ët lës divergences dé 
leurs ooncepdons systématiques , devàient'encore 
témoigner de leur impuissance à la réformer. C'est 
parce qu’il était impossible d’admettre que® rtlé 
Atlantide eût existé dans l’emplacement que Pla- 
ton avait clairement désigné , que de savans philo- 
logues ont ^été’ chercher sa situatiim très loin des 
lieux où . le texte de Ptaion {avait évidemment 
plaeé. 

I. Le savant Olaùs Rudbeck a voulu prouver que la , 
Suède a été le berceau des fllsde Japhet , 'celui des 
fables grecques et égyptiennes , et l’ancienne Atlan- 
tide de Platon. En s’appuyant sur les étymologies 
Iluniques et sur la vaste érudition de cet écrivain-, 
le malheureux Bailly a placé l’Atlantide dans des 
mers encore plus septentrionales : il a même voulu 
que cette île fut la célèbre Ogygée, sur laquelle 
Homère a fait régner Calypso , fille du sage Atlas. 
Il prétendait enfin que , sans avoir été submergée» 
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il «O pouvait qu’elle eût été cernée par les glaces, et 
que t depuis très long-temps, elle soit inabordable. 
C’est dans la Palestine qu’un philologue notémoihs 
célèbre , le savant Baer, a cru devoir placerl’/^- 
lantide. Suivant les aiiletn-s de l’Histoire mrtVer- 
selle deitous les hommes , relie aurait été sHuëe 
dans le bassin de là Méditerranée,- entre l’Espagtte 
et J'Italie : les Iles Baléares, la Sardaigne et 'ta 
Corse en seraient les débris. D’autres eUfimoiit "été 
la placer jusque dans le Nouveau-Monde. 

Les oppositions si manifestes de ces opinions in- 
conciliables sont déjà la condamnation de hMiS lès 
systèmes d’antiquité qui ont été fabrirpiés sur la 
submersion de l’ile Atlantide , puisqu'elles nous 
attestent qu’il a été «inanimement reconnu, par les 
plus savans philologues , que cette ile n’a jamais pu 
exister sur le point géographique où Platon la pla- 
çait. Suivant le texte de ce philosophe, elle éfaif 
située , non dans le voisinage de quelques liciix il- 
lustrés par les travaux, ou parle passage d’Herciile, 
mais vis-rà-vis l’embouchure que les Grecs nom- 
maient colonnes d Hercule. 

Ces expressions ne soulTrcnt pôint de commen-, 
taire , puisqu'à l’époque où Platon écrivait , les 
Grecs ne eoiiuaissaieiil cpic les moûts Calpé et 
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\bjla sous le oom de colonnes d'Hercule. En s'en, 
tenant rigoureusement à la situation et aux dimen- 
sions que Platon donnait à cette ile , elle devait 
avoir environ 150 lieues de longueur, et sc prolon- 
ger sur la mer Atlantique , depuis lc dëtrmt de Gii-i 
dès jnsqu'aQx lies Fortunées. Les Canaries et les 
îles de Madère sont donc les seules qui auraient 
nécessairement fait partie de l'Atlantide , et qui 
n'auraient pas été entraînées dans sa suLinersion .. 

Cependant , lorsqu’on a découvert les îles For- 
tunées , même celles de Madère , elles étaient évi- 
demment dans l’état où les eut laissées la submer- 
sion de nie Atlantide. Or, les Guanches étaient 
les indigènes des Canaries , lorsque les Africains 
ont commencé à les connaître. Malgré leurs cata^ 
combes et leurs simulacres de momies , ils n’avaient 
aucun trait de ressemblance avec les Atlantes de 
Platon. Ils ne descendaient pas d’un peuple navi- 
gateur qui eût soumis les Atlantes, puis<|uc, pour 
passer d’une île dans une autre , ils ne sc servaient 
encore , suivant le lémoiguage de Pline , <jue de 
fragiles iiareMes ro;ivcrtes de peau cl fabriquées 
d’un simple tissu d’osier^”. 

Nous savons, d'ailleurs, <(uc ces iles ont été 

<*' Plink, lit) 54, rap. 16 
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explorées dans l’antiquité ■ Pline , qui les nomme ' 
toutes , nous, dit qu’Ephore , EudoKC et Thimos- 
théne en connaissaient plusieurs. T^es renseigne- 
inens qu’il a pu réunir sur les jyemiers temps de 
leur découverte nous apprennent que , dans la 
«grande île de Junon , qui est probablement celle 
de Palme, H n’existait qu’une petite maison con- 
s'ruile en pierre ; tn eà œdiculam esse tantùm la- 
pide constructam'. qu’on ne trouva dans l’île Om- 
brios , aujourd'hui l’île de Fer, aucune trace d'é- 
difîce : Nidh's œdificioruni vestigüs : que l’fle Cana- 
rîc était remplie de chiens d’une grande espèce , * , 
dont deux furent envoyés à Juba , et qu’on n’y vit 
que les ruines de quelques habitations : Apparent 
ihi vestigia œdificiorum ; qu'eniin l’île Capraria , 
aujourd'hui nommée Gomère, u’étail remplie que 
de grands lézards Son silence sur les autres 
ne permet pas de supposer qu’on y eût trouvé , 
mèmè en ruines , le moindre objet qui fût digne 
d’attention. Les tics de Madère, connues seulement 
dans le 14® siècle de notre ère, n’onVirent atix \ii- 
glais qui les découvrirent (fu’unc masse de forêts 
vierges cl impénétrables. 

l’LiSE, lih. r>, ra|>. 51 et sa. 
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Il faut «Jonc reconnaître que ces îles qiii^ sui^ 
Tant le texte tle Platon, auraient dû iiéceasaîre-' 
ment lairerpartie de l'Atlantide,; n'offraiçnt pas un 
seul débris qui put autoriser la supposition que ( 
dans des temps même très reculés, .elles eussent 
été habitées par les Atlantes de *ce jthiloaephe. . 

<C’est probablement dans l’espoir de surmonter 
ees difficultés, que M. Borj de Saint-Vincent nous 
dit que les indigènes des Canaries connaissaient 
l'art de préparer les momies,, et que, suivant le 
témoignage id' un manuscrit anonyme, ^ eité par le 
voyageur Viera Clavijos, ces peuples avaient très 
anciennement construit de petites pyramides 
dout il ne restait plus le moindre vestige. 

iMais des momies des Guanches ii'offraient au- 
cune^ Irace des 'préparations égyptiennes; elles 
ctaitiAt dans un état de nudité complète, cousues 
dans dés peaux, suivant l’usage barbare des an- 
ciens Habilans de la Colchide, usage qui nous esf 
attesté par Apollonius de Rhodes et par Ëlien 
Les prétettdues'tnoihies des Onanches étâient, sans 

t 

aiilrc prcparafioii. déposées dans des souterrains qui 

't 

If 

Anjominliifue d’Aroi i.dmi s de Klind'-!- . cli.iiit 5' — Kmen, 
//iit.'rffr., lih.’'4,r;i|i. i. 
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a¥aient probabletneat la propriété <lc les ooiiser- 
ver , comme le« careoiix des églises de Saint-Michel 
à Paris; des Cordeliers et des Jacobins à Tou- 
louse ; comme les souteiTaina situés près de Caliao 
ont cousorvé lessépultiires nommées toniteaux des 
payens. Nais, l'autorité d’un- manuscrit moderne 
et anonyme peut -elle balancer celle de Pline , 
qnokpie nous sachions qu'il écrirait sur des ren- 
seignemens authentiques puisés dans les mémoiees 
du isarant roi Juba qui s'était transporté lui-* 
même stir les lietix , en observateur jiidwieiix^ et 
éclairé ? 

S'ilinous fallait ajoutetîTcuià tous les* récits des 
voyageurs , à toutes les traditions apocryphes ;oln 
plus forte raison scrions-uous obligés de croire, sur 
les.témoignages des Liuseboten, des Richaand Hasr- 
kins, des Louis Jacksons, des Dappers et de queL 
ques autres voyageurs, non moins digues de conH 
Raucc qu'un manuscrit anonyme, que les feuilles 
d'un arbre de l'ile de Fer, du merveilleux Ganaé, 

t 

se chargeaient toutes les nuits d’ uic quantité d’eau 
assez , considérable pour sufïire à tous les besoins 
de la population de cette ilc et de ses cent mille 
tètes de bétail ; nous devrions croire également , 
sur les traditions recueillies par Pomponins-Méla, 
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(ftt'il existait rdana les iles FortiuiéeaüettxieBtat!- 
nes«>tl(»it<L’uiie!donnait, lài quiconque buvait de 
seseaux, dbi accès de rnreimmodéres que les «aux 
de l’autre pouvaient seules faire cesser 

rMois^f ai mous Touloot. > nous en tenir» l’an* 
ctenne, là J rirrécBsable> autorité du* savant raide 
Maurétanie ^ nous ne trouverons pas plus, dans les 
Canaries, dé» restes de la « civilisation et.deaiiiio^ 
numens de l'ile Àllautide, que dans Ira îles de tMe)- 
dère. 

iT Je dirai plus : indépendamnieca.de toute opir 
ition isur i'histoire de rÀtIantHie,,ne fautdl.pas 
oodusidérerqiie nul renseignement bistoriquen'air- 
toriae .lû supposition que .[des peuples 
Ibères et.^dà race _c^rûmue , aien$ enivahi si’^spax 
gne dans une haute antiquité ; ou même celle que 
les Arabes qui existent encore dans les Aipuxaras, 
y - fussent établis acant le 8* siècle de notre ère.^ 
Pourquoi donc ces Arabes ne seraient-ils pas, 
comme on le croit généralement en Espagne, un 
reste des Maures qui envahirent ce pays à celte 
époque f II est notoire que, réfugiées dans des re- 
traites inaccessibles, plusieurs familles arabes ont 

tu Pompokius-Méla , lib. 5, cap. 10. 
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pu 8C soDstvairc aut diverses expulsions dont elles 
ont été frappées, et' que plusieurs' autres, ayant 
eoabrassé la foii catholique, y furent tolérées, sous 
la dénomination de Musdrabes. 

•ill me semble donc que, sous tous les rapports, 
iltest impossible de reconnaître rqueU'ingrâôeux 
vtlsarant système de M. Bory de Saint-Vincent ait 
établi ;' 'sur rbistorre de l'ile Atlantide, même eu 
pienànt à la lettre le texte de Platon l’ancienne 
existence d’un peuple Ibérien; il me semble mém^ 
que les plus anciens peuples africains dont la cri - 
ticpie puisse admettre le passage dans la péninsule 
H ispanique , sont les ' Phéniciens , ' on ■ les 'Gana^ 
tiéens ;’ qui suivant les expressions de Proeope,. 
fvtyàièru devant les armes du hrigatid Josué. 

(’) Les boiileversemens du globe, sur losiiuels M. Bory de 
Saint-Vincent a fondé son système Iberien , sont évidemment in- 
fontestables: Mais, le vaste systèmè JttlOHtique de* Greesu'ayant 
eu pour bases que des usurpations sur tm symbole astronomique 
des Égyptiens et sur le nom qu’ils ont imposé au mont Dyris, 
il e dit me paraître très probable t que , datas , ovf trais ntilüi ans 
apfmt notre ère , aucune montagne n’a pu porter le nom d’At- 
las', aucune ile n’a pu être connue sous celui d’Atlantide. 
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( C 

WS SUIVANT ■. XSRIKN BALBI. ' * 


Il n’appartient qu’à la médiocrité de se croire 
infaillible. M. Aidrlcii^Balbi a:donc<été4e premier 
à reconnaître qu’il pouvait s’èire glissé quelques 
erreurs dans son Atlas éllmi^raphique du globe , 
ouvrage immense cpii exigeait, non seulement la 
réimioB des plus vastes i^tunaissances' géographi- 
ques, littéraires et philologiques, maiseneone de 
iiMBbrcuxü'aeeouiit i>qa’il ' fallait nécessairement' 
adopter <is oeonfianeè C’est à cette! oatégeme > 
qu’appartiennent, deil’aveu ménie deiM.: BalU, > 
le» articles 'isur IcÉquels mon siqet và m’Mnpwer >» 
l’obbgition de hasarder quelques observation» evt- > 
tiqu^ps. 

Sdrilàlfoi des autorités) si impiwantes de Malle- 
Brutti rie MM,. Aubert < de .«Vitr)', 'Alexapdre jef * 

('? Psui,douiirr uue idt-e tkecUr onUcprimcalottale, dsMi^i 
de dire que M a disii ilmé , par familles , hiiil crut sdixaiitc 

langues cl plirt de «•iaq mille dialectes. 
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Guillaume de Hiimboldt , M. Adrien Baibi admet 
que les anciens peuples Ih^riens , étaient dissémi> 
nés sur presque tous les points de la péninsule 
Hispanique , et qu’ik parlaient la langue qui s’est 
conservée jusqu’à nos jours dans les pays Biscajens. 
Voici dans quels termes M. Baibi établit ce r^s- 
féme ibérien ; 


• „ '.<u. vsifiLLK. BJkSQOBHOQ «àtrimne. » .... 

«iU fMus semide que,- sur los traces du savant < 
« philologue Malte-^&im cm • pourrait pacta^»* 

« cetle~fiuaaiUe dans les deux branehes suivantca s : 
« l°'LutjrQDBS ANonKaBS lltBiaTWiDEFOM'k,OKSs> 
« I IL parait démontré,; d’apiés les savantes ) 

« 'recherches de M. le bacon Gaillaume de 
« bol<ft etde Malte-Brun, qoe c’ej^pu-nn ee«t|mup 
n gtieaÿ*qiM dilTérinent très p0q> des unes dos mi-d 
U tresvqw’enudoitolasférlesidièmesquc-parlaieitt i 
(c les dans la plus grande partie de la pé»- • 

« nindile Hispaniqpe, daiM'imsud des '.Gaules, 

« dans quelques parties de l ltaLie eV de ses trois • 
« grandes lies. Voici les principaux peuples com- 
u pris dans celle famille qui, tous, à rexceptior» 

« d'un seul, .SC sont éleinls (kpuis iougrleraps.; 
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U Les l'urclétam, qui habitaient dans la Bëtique 
« et paraissent aroir étë les plus civilisés de tous 
« les Ibériens; les Lusitam, qui habitaient entre le 
U Tageet le Duer O, renommés par leur agilité et leur 
(( courage dans la guerre : les (Jantabri, dans le 
« nord de la péninsule, etc ; les Ctxrpétani, etc. ; 
« les Cehihérfpns , qui demeuraient dans l’inté- 
<( rieur de la péninsule ; c’était un mélange d'Ibé- 
U riens purs avec des Celtes ; ils étaient très avancés 
« dans la civilisation , adonnés au commerce et à 

t 

€f tindustrie et très nombreux; les T^ascons, qui 
« sont les ancêtres des Basques actuels ; les Astii- 
« res, les Turduli , les llergètes et autres dans 
« l’Espagne actuelle; les Aquitam, qui occupaient 

t 

« le sud-ouest des Gaules ; les Osques, établis dans 

I L 

M l’Italie, et que Malte-Brun croit être une bran- 
« che des llergètes. 

a II paraît que les Turdétani, les Celtibériens et 
« autres peuples de cette souche , s'étaient élevés à 

r< *• * 

« une certaine civilisation ; qu’ils possédaient d’an- 
us tiques mouumens de poésie et d’histoire , et 
avaient un alphabet particulier dont on ne 
« connaît pas encore tous les élémens, malgré les 
« efforts faits par plusieurs savans pour les retrou- 
{i(' ver. et pouvoir expliquer avec eux les inscrip- 
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« lions trouvées surdes pierres, des pla- 
« ques métalliques , des vases de terre et des mé- 
« dailles qm, avec la langue basque, soal les seuls 
« monumens qui nous restent de ces peuples cé- 
« lèbres. » 

« 2® Largües anciennes bncobe vivantes.,— 
« Cette branche ne comprend que la langue es- 
« cuara, ou basque , parlée anctennemeru dans une 
« grande partie de l’Espagne et du sud de la Gaule, 
« et maintenant par les seuls Ëscualdunac, plus 
« connus sous le nom de Baseongados et Bas- 

/|\ I t )' 

c( ques ^ \ » 

Quelques autres autorités ont probablement 
aussi déterminé M. Balbi à adopter l’opinion que 
la langue basque a été parlée très anciennement 
dans une grande partie de l'Hispanie . par des peu- 
pies ibériens. Il nous apprend du inoin.>, lui-même, 
qu’il a consulté X Histoire des Cnritabres , publiée 
eii 1835 par l’abbé d’Hiarre de Bidassouet. Or ] si 
nous en croyons cet écrivain. Biscayen , qui n’a 
fait que reproduire le système étymoloeique de 
M. de Erro-y-A/.piroz , un très grand nombre de 
noms de provinces, de villes, de peuples, de riviè- 

r * H 

O) M. Biiii, -ithu litlmegraphique , feuille b" xi,i"t»- 
bteau; fainille de» langues basques, etc. * 
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rc9 , de montagnes répandues sur tous les points 
de l'Hispanie, ont, dans la langue basque, une si* 
gnification appropriée à leiirs diverses situations! 
où à leurs productions particulières. Il est même 
d'autant plus probable que M. Balbi a cru pouvoir 
s’appuyer sur ces renseignemens philologiques , 
qu’il en a trouvé la justification dans une autorité 
très respectable , celle de M. Abel de Rémusatij 
dont il cite un passage capital conçuvdans ' les* iteft 
mes suivaus* 

(( De Cadix ad Fbbsol , De Lisbonne a Pampe- 
« LDHB, on remarque combien de villes, de provinces ^ 
« de rivières, de montagnes, ont parlé jadis, ont con- 
« servi encore des noms tirés de la langue basque. 
« Leibnitz regardait, avec raison, lès noms deUeuac 
ic comme les plus propres à conserver les restes des 
« idiômes perdus et les traces de t existence des ntt* 
« tions détruites » 

' Ces citations de l'atlas ethnographique du globe 
nous présentent deux propositions si distinctes ^ 
qu’elles n’ont entre elles aucune corrélation né- 
cessaire. Suivant la première -, qui seule établit le 
sÿstèrne ihérien de M. Balbi, une grande - partie ctes 

,<’> M. Mlas Sthnographique , discours prëliminaiic , 

page 44. 
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anciens peiipics de.l’Hispanic , spécialement les 
Tucdétani, les Lusüam, les CcuitaJbri, les Carpëiofu, 
ies-CeÜûtères. les ascons, les Astwes, les Turdidi 
et les Uergétes étaient des peuples Ibérient : suivant 
U seconder, tous, ces peuples parlaient la langue 
basque , qui doù être un reste de Vancienne kingue 
ibénenne. Je vais, dès ce moment , hasarder quel* 
qneeiObsflTvations criliquies sur la première de ces 
propositions, , c'est- à -dire sur ce système ibérien. 
Mais il ne me sera possible d'essayer la réfutation 
dor^la seconde , que dans le chapitre ({u'il me fau- 
dra «nécessairement consacrer U l’exaraeii du sys- 
tème étymologique biscayen. 
ivje coisçois, à la rigueur, que , sur la foi des étj - 
mologies sans nombre qui ont été tirées de l'idiome 
biscayen, il ail été possible de supposer qu'il a dû 
être le langage, des plps anciens peuples de l'His- 
panie. Lorsque j'aurai à combattre cette opinion , 
U me sera du moins possible de l'attaquer dans çcs 
étymologies. 

.i.'Afeisj lorsque M.Balbi, ou ses autorités, preten- 
d^t ) composer une famille iljérienne de divcr.xe;; 
peuplades disséminées an sud-ouest , au nord , au 
nord es* à l'oreidenf et dans riulériciir de l’ili.s- 
paitic; car telles sont les situations des Turdult et 
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«tes Tardélénii, ^ôi'Aîturës 'Qt des Cantsbri^i des 
VascoDS eUdesllergètes,ide8 Lasitani, des Carpe- 
tmret des Celtibères , je cherche vainenteiïtcsur 
«piete; renseignemens historiées ou fabuleux <, 
ethnographiques ;oa zool<^iques ; en un mot , st|r 
queUe iiidactioh U aiété posoMe de nous présemter 
<C 0 nouveau sysi^ne tbérieru Un nom , je .<Mrai 
métnepinsieurs noms, justement célèbres dansdes 
il^tres, kursqu’irs’agit de fonder un nouveau sjrs^ 
tèmc.d’anticpiit^ t peuvent-ils dispenser de toute 
justification P. Etait-ce, donc à d'obscurs Ctu*tésiens 
qpe, dans son Essai philosophique sur l’entende- 
. rnenlbumain-i. le célèbre Loche disait qu’il iallait 
.'prouvor 'autrement que par de simples t aseer- 
'tionsip t 

cqMais, j&neme bornerai point à protester contre 
3 l'existence ide cette ancienne famiëe ibérieime, 
^Quoique cette hypothèse ne repose que sur des ba- 
sés I poremePt ' imaginei>^ « j 'essaierai d'établir 
r qu’elle est condamnée par les seuls renseignemens 
historiques et géographiques que l'antiquité nous 
ait ^ trànefflis wo" ie pius grand nonAre des peupla- 
des dont se> compose cette prétendue famiUe ibé- 
rt'enne. 

Il En renioiitarit aux véritables sources , il est fa-. 


Digitized by Google 



lliü 

elle de reconnaître que Ica TurdëUni deraient éUte 
de» peuples Celtiques jlinaia civilisés dès une- très 
haute antiquité par leurs fréquentes comnranioa>- 
tionsavec des ëtablyssemens pbénioiens.'et, depuis 
quelques* sièctes «eedementv par-leur contact hoi- 
médiat avec tes Bastuli^jBoMri;i 6 u Catthlifiii*ife»‘'P 
' "Ici, je me voisdans la itéceisité de reTOwit sur 
uhevemarque très importante , set 'de reproduire 
l’observation capitale que, le druidisase .n'aÿlHlt 
jamais* pénétré dans THispanie / on dmt iew con- 
clure que les Celtes, qui en occupaient, la plus 
grande partie . devaient ly èlr* ^tebUs nvahit qpe 
< rinstitution des' Driiidâs esisflÂtstetis tes Cadles vi ce 
qmfaitnéccssaireuient remonter, ju80|Q’ aux temps 
les plus reculés et les plus obscurs , tes premiers 
otablissemensidesCritos dans la péainsule hifepa- 
itique. Cette conclusion noué f est môme confirmée 
par te toit incontestabte que nous n’avons aucune 
autre indication d'un passage des Celtes dans l’His- 
• panie , que la traàùion poétique suivant laqucltedas 
■ peuplades celtiques auraient . dans des. tenqis in- . 
connus, abandonné la partie tnéridionate des Cail- 
les pour aller’ s’établir sur les bords de l’Ibérusl 
Il est donc facile de s’expliquer comment les 
nombreuses peuplades qui ont été comprises bous 
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la. Ucfmraiiiatioii géaérîiktilc Turdotuiii oul juiiv 
(fuoiqiie d’origine celtique ^ pariretair v.dèsi lmc> 
très haute antiquité , à une cmUsatio»>qüa, pari 
uiiç évidente, exagération, ou par des calculs asteon 
des nètres , reliés faMaientire>-< 
mpoteiq à pl.us.de six mille ans. Chx doit dunoiaessH 
1 gagent admettre qu’une civilisation frèg adiciepiét 
faisait perdre aux Turdétani les traces les plus 
iparquautes de leur origine , et il. m’import&'de 
qqgislgter qu’il devint très di£Eicile ol’eQ ^isiriquiel-l , 
I ques-unes aux historiens, ou aux .géographes,:^', 
écrivirent après Polybe. 

Il nous est démontré, par plusieurs témoignages, 
historiques , que , dès l’époque où les llomains, 
parvinrent à chasser les Carthaginois de.l’Higpai, 
nie, c’est-à-dire dès l’an 205 avant l’ète chrétiemne^ji 
plus de deux siècles avant, le temps où Strabon, 
écrivait, laTurdéUuiie commença à recevoir l’ad-r , 
rainistratiou , .les moeurs et le langage des Ro- 
mains., 

Nops .lisons dans les guerres d'Ëspague par 
App^n „ qu’avant de repasser ,cn Italie , Scipion,, 
l’Africain déposa tous ses soldats blessés, ou infir- 
mes, dans une ville située au centre de la Turdéta- 
nie et (jii’il nomma Italicu. A ce fait historique se 
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rattache itntmklialeiiieiil ccluiquc noüs fait 
liaTite-Live, lorsqu'il dit que, 34'ans plus tdrd.'ï 
Tiiut .à ‘Ilooie une députation de plus de 4,000 
hommes , nés du ciomnieree illégitime des soldats 
romains avec des femmes his[)aniennes , pour de- 
mander au sénat une vilte où ils pussent s’établfr , 
ettqne ie préteur Canuleius reçut l’ordre de les 
réùnir à Cartëia 

0 Pieas savons encore, par Strabon, que ce fiit'- 
dàiMt là ydle-de Cordoue, située également àtr 
centre de'^la Bétique (car, suivant ce géôgfa'plïè 
les dénominations de Bétique et de Turdétanu: 
étaient synonimes) que fut envoyée la première 
eolonie que les .Romains firent passer dans l’His- -- 
panie cl qu’elle se composait, en très graudeparlic, 
de l’élite des citoyens Romains ; nous savons enfin 
que les médailles de cette colonie patricienne pla- 
cent cet évènement à l’an 169 avant notre ère. 

Il est d’autant plus facile de concevoir que cc> 
établissemens durent apporter des chaugemens ^ 
très rapides dans le langage et les mœurs des Tiir- 
détani, que, suivant l’historien latin , ces pcujvlos 
étaient les plus pacifiques de tous les Hispaniens ; 

Tite Live , lii) 45, c.ni. 5. 
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Omnium hispanorum maxânè inibeUes hahmtur 
Turdetani''*^ , Cette hypothèse nous est mémé 
pleinement confirmée par Straboii , puisqu’il 
nous dit : « que, les Turdétani , surtout ceuï'qni 
« étaient situés yers le Bétis, avaient entièrement 
« 'pris les mœurs des Romains; qu’ils 'a vài^l 
« oublié jusqu’au Iangag;e de leur pays que là 
« plupart étaient devenus latins ; qxi’il s’en fallàit 
* enfin de bien peu qu’ils ne fussent entièrement 
M Romains. » 

lu La coïncidence de ces faits et de ces témoigna- 
«jes historiques nous démontre suffisamment l’im- 
|)088ibilitéoù devaient être Strabon', Pline etPtolé- 
niéé/dfe nous filire connaître l'origine de toutes/ les 
peuplades de laTurdétanie. Néanmoins, leurs re- 
cherches sur ce‘'point d’antiquité n’ont 'pas* été 
complètement infructueuses. Strabon ne nomme 
pas le rpiart des villes de cette contrée qui 
ont été connues de Pline et de Ptolémée; il nous 
donne plus de détails sur ses antiquités fabuleu- 
ses' que sur ses antiquités historiques ; cepcn- 
’daiil ,'ir nous dit que la ville ConistorsU et celle 

I 

(') Tite-Live, lil). 54, cap, 17. 

Strabon, lib. 5, pag. 104. i 
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de Pez Augutta (qui appartenaient aux Tardé' 
taui) , étaient célèbres parmi tes peuples Celtiques 
' Si Pomponius-Méla n’a pu cminaitre, dans la 
Bétique, que desTurdules et desBastules , Pline 
et Ptolëmée ne nous laissent aucun doute sur l’o- 
ri^ne de la plus grande partie de ses habitans. Le 
premier nous atteste que les villes Séria , Nerto- 
hriÿx, Segeda, Contributa, UcuUunis, Laconimurga 
TérésèSf CaUésès, Acinippo, Arunda,Arunei, Tu- 
robriga, Lastigi, Alpesa, Sœpona et Serqppo, étaient 
habitées par des peuples Celtiques ; que cela était 
manifestement démontré par leurs cérémonies re- 
ligieuses, par leur langage et par les noms de leurs 
villes Ptolémée nous confirme que les habitans 
des villes Séria, Nertobriga, Corurdmta et Astigi^ 
qn'd^nfimme Ast^i^étaùntd’origme celtique. Il j 
ajoute ceux de V, ama, que Pline n'avalt pas connus. 

Je u’ publie point que quelques peuplades cel- 
tiques avaient été transportées, par les Romains, de 
la Lusitanie dans la Bétique. Mais les Lusitaniens 
étaient dans un état de barbarie trop complète, pour 
qu'ils eussent pu fonder spontanément un s: grand 
nombre de villes dont plusieurs étaient considéra- 

O Strabos , lib. 5, pag. 97. 

(’) Prise , lib. 5, oap. 
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l)lcs. Celait en fin jau centre de lu iTurdëlaiiio^.cl 
dan» les. retraites < de scs plus hautes montagnes- , 
que touteil’antiquitéia placé des peuples, qu’elle 
li’a jamais eonnus que sous le n<mi de. Celti, otiide 
Cekici, dénominations qui attestent assez leur ori** 
gifte. 

Si ces renscignemens paraissaient incomplets' 
loqtc indécuion sorrorigine des premiers habUàtis 
deila'*Tiirdétaaiie ne devra-t'cllo pas ceBserolors~> 
qu'ilstnous seront «onfirmés/ par le témoignage <do 
Polybe, qni avait'Coanuice paysrarant que les; coh 
loUies\des Roitiains .y eussent porté- un inonreau 
langage et de-nonvelles mœurs P Or, dans un pas- 
sage qui nous fait connaître l'opinion de cet his- 
toeieu Strabon s’eiprirae ainsi La ciTilisâtion. 

et lea mœurs paisibles des Turdétani sont en smar 
«■siagie.arec ,1a .douceur ^uehmat.de leur, pays ^ 
^té^Polf^ iOUribue à< ce qu'üs étaient de.Li, 
<i'>méit»e famiUe que les Celtici, leurs proches, voit- 

I fins. (Quoique Stcabon ajoute que, cepen^Ut ,{ 
les Celtioi ^étaient à peine réunis dans quqlqut^ 
pqtilg^lagcst.il ne contredit nullement 
ç^iqjue que Polybe donne atus Turdétani. . 

II doit donc suffire qu’il résulte évidemmeut de 
ce passage que, dans quelque partie de spn ou- 
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vragc qui “ ne nous' est pomt parrenue, Polybc 
reconnaissait formellement, dans les ■ Turdétani», 
d(^ pouplos qui appartenaient à la grande famille 
(^Itique, 'pour que je me croie' autorisé, >i même 
COL faisant abstraction de tous autoes renseigner 
mens , à les rejeter d’une prétendue famille ibé~ 
rieme. 

cuLessanciennes peuplades d©:l’iliapaüie;>tp»i 
étaient sitnées entre le Tage et leiDuècoi’,! et qid 
étaient comprises i sous la i <y nomination général^ 
de Lusitani. 'ponvafieot, 'moins que toute 
prendre pl*u;e > dans > celte prétendue \ f<aètiUe ibé^ 
rie/mei 'Lorsque Straboniions dit >qnelcS^ Romains 
firent ipa%ict>des peuple Celtiques iHes^pa^9‘4m-éetà 
tia Tage.'sut le territoire qui était renferidé 'entre 
cefteiive et l’Ahas il noiis'nillette'ë^Mfenfitaiient 
l’origine Geltique des peü|de8' qui iclaicmniMtàés 
entre le Tage et le Duero/ ?t«nponiu8^éla , qui 
décrit, comme ije l’ai déjà remarqué, la côte de 
THispanie,' située entre le Tageetle Dnero, com- 
prend tdus ses habilans sous la dénomination gô'î 
nérale' d’rtneicn# Turdules, et ajoute’ immédiate* 
ment que'les habitans de tonte rcUc' côte étaient 

*(’) Stiubon, lib. 3, t>ag. 98. 
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dés peuples Celtiques : Totam Celiici cohmt 

Cet accord de deux autorités irrécusables, sur 
l'origine celtique des peuples de la Lusitanie, peut 
sans doute me dispenser d’invoquer d’autres témoi- 
gnages qu'il me serait facile de produire pour con- 
firmer l’origine Celtique des Lusitani. Quant aux 
Turdules delà Bétique, queM. Balbi place aussi 
dans sa famille ihérienne, on ne peut , suivant 
la judicieuse remarque du P. Hardoin , les 
fàire descendre que des anciens Turdules, Turduli 
veteres, qui faisaient partie des peuplades Cel- 
tiques de la Lusitanie, car si ces anciens Tw- 
dules n’eussent pas été la souche des Turdules de 
la Bétique, il eut été absurde de les en distinguer 
par la qualification de veteres qui leur est don- 
née par Pline et par Pomponius-Méla. 

Quoique M. Balbi ait placé les Canfabri après 
les' Lusitani',' je me permettrai de les réunir à 
l’article des Astures, parce que ces deux peupla- 
des, 'qui étaient bmitropbes,'me paraissent insépa- 
rables. 

' B serait probablement- impossible d’obtenir des 
rensOignemens très positif^ sur l’origine des peii- 


<’) , lili. J, ca|). 1. 
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pies qui devaient porter le nom de Carpetü, puis> 
qu’il leur a été donné par Polybe et par Tite-Live, 
mais que je nommerai Carpetani , parce qu'ils ont 
été plus connus soiis ce nom. 

Les premiers temps historiques de l’Espagne et 
quelques investigations géographiques peuvent 
seulement autoriser la supposition que ces peuples 
étaient aussi d'origine Celtique. Polybe et Tite- 
Live semblent peindre les mœurs des anciennes 
peuplades Celtiques, lorsqu'ils nous parlent de, la 
Barbarie et de la bravoure indisciplinée des Car- 
petani. Suivant ces dent historiens, ces peuples 
auraient épargné aux Romains la honte de ne pas 
avoir secouru la malheureuse Sagonte, si la tacti- 
que, la prudence et les éléphans du farouche An- 
nibal u’eussent pas triomphé de leur aveugle té- 
mérité 

I Nous voyons même toujours , dans l’historien 
Romain, les Carpetani prendre une part très ac-^ 
tive aux nombreuses insurrections des Celtes de la 
Lusitanie et des Celtes surnommés Ibériens., Ce 
fut enfin dans les montagnes de la Carpétanie que 
le célèbre Viriatbe et ses Celtes Lusitaniens trou- 

0) Hoi.vbk, tib, 3, pag. Uît*. — Titk-(,ive, lib. *21 , «ip. S 
ft U. 
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vèrent des vengeurs de la perlidie du consul Ce- 
pion; il était même encore à la tête des Carpétani 
et des Lusitaniens coalisés, lorsque les Ilomains',' 
désespérant de le vaincre, eurent l'infamie de le 
faire assassiner. N'est-il donc pas probable que des 
(iéuples tjtti n’ont dû leur célébrité qu’à leüts cons-' 
lobft^ tdKances avec des peuples Celtiques ,' né 
pouvaient leur être si intimement attachés que par 
teS^Kèilis d’une commune origine? 

~ ' A: l’eppiri de ces probabilités, "on peut ajouter 
qtfÜ ciSstait chez les Carpétaui, auprès <lc Tole^ 
tum, leur capitale, ur.e ville nommée Complutuin^ 
célèbre, selon Pi iKicncc, par le mai Ijre des frères 
Jnst cl Pasteur; que Ptolémee Jonne également 
cétlê Ville aux Carpétani, et qu'il place une ville 
nommée aussi Comphuum chez les Callaïci, dont* 
Strabon, dans plusieurs passages, et Pomponius-^ 

i '* 

Mêla •ont formellement fait des peuples Celti- 
ques On peut encore ajouter, qu’au mot Aled^ 
Etienne de Bjsance uous dit qu’une v||le de cc*^ 
nom appartenait aux Carpétani, et que seshabi- 
tans éiment des peuples Celtiques. 

‘J Je seiai le premier à reconnaître que je n’ai pu 

Stbabon, ltl>, 5, pasâim. — l’onroKirs Miîla , lib. 3, cap. 1. 


Digitized by Google 


oflrir que de faibles indices de l’origine des Carpe- 
Uni; mais, du moins, ne sont-ils pas en faveuf 
d’une origine 

J’ai dqà, dans mon sixième chapitre, e^sajé de 
démontrer que , malgré la tradition fabuleuse cé- 
cueillie par Diodore de SicUe , les Celtibériens tU 
^mÎ^”®**** ^ Hispanie ne pouvaient ètco » 

comme lesCeltibériens que PlineetFestus-Ariéuus 
ont placés dans la Lusitanie , que des peuplî^des* 
Celtiques, désignées collectivement parleunr- 
nom d’Ibériens , parce que les unes et les autres 
é^ent également placées sur les bords , ou dans 
l®. fleure Ibérus. Je m’en tieiriiai 

donc aux considérations sur lesquelles je n’âi pu 
voir, dans les Celtibériens , que des peuples Cel- 
tiques , ce qui les exclut nécessairement de toute< 
famille ibériennc. 

En ne voyant , dans les habitans des provinces 
biscayennes, que des peuples qui ont /conservé 
jusqu’à nos jours l’ancienne langue des préteqdhsi 
peuples ibériens, M. Balbi n’a fait que se cou., 
former à une opinion généralement admise dans i 
les plus hauts rangs de la Uttérature. La princi- 
pale , ou plutôt l’unique base de cette opinion 
reposant sur les nombreuses étymologies qui ont 
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été tirés 4e ia l^ngu^ je ne, pourrai es^ 

sajer;d^ la com^ttre qu^ Iqi-squja je in’occuperai 
spécialement de ces trop célèl>ire^ éitymalogieB. 

. sÇe 8^ad»HC seulement alorftj quA^ j’aurai l’ es- 
poir démontirer que-lea Yascops ne firent ja- 
d'junç^ yms^ÿ^ qim leurJan- 

gue , loin d'aroir été primitive$aent celle de piæs^ 
que toutes le§ pepplad^ 4e V«MPitQQ«)Hispanie > 
ne $’es.t jamais étendiie au-df|à. des. limites qn’elle 
nç^ dépa^çe ppipt de ^99 jeuf# ; que,, par ccmaé- 
quent , les çon$idàrô8.(»rame 

de,s jœupl^s trè? .distincts, de toutes les autres po- 
pVtUtipns primitives de la péninsule hispanique, 
et qife lemt originq , comme.Q^4<e de leur langue , 
est encore un. problème à résoudre, , : . . . 

^ J’ai du aTpir la témérité d’aborder ce problème : 
mais .j’avouerai , dès ce moment que des. recberr 
ches opini^l.>^CB if’ontpu quq faire entre.voir la 
possibilité do, parvenir à sa solution. Je ne pour- 
i ai donc J si je. puis un jour m^ hasardée à parler.^ 
de la langue bjscayenne, qu’appeler l'attention 
des philologi,ies sur ce faible résultat de mes inves- 
tigations. 

Les. Astures et les Cantab^es se refuseront pro-, 
bableinent aus^ ^ entrer dsms la faxnüU. üd>- 
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rien/ieide H. Balbi. ‘^^uoique , dans les (çiierres 
qa’it»>enrent è'aoiuteoir pour défendre leur in> 
dépeiMlance'; . les Cantabres' aient déployé plus 
de iéroché'que les Àstures, plusieurs passages 
du 3" livre de Strabos bous - attestent que 
ces deux peuples avaient absolument les mêmes 
mœurs. 

Les premiers temps ‘historiques dé l'Ëspa^e 
ne BOUS montrent jamais l’un de ces peuples sans 
l’autre sur le théâtre de la guerre. Suivant le ‘té- 
moignage de Dion Gassius , 'deipuis l’année 7S5 de 
la fondatimi de Borné jusqu’à l’année 73î, ils sé’ 
soulevèrent trois ‘fois contre la domination d’Ati-iJ 
guste-, comme un seul peuple aurait pu le fâiret^’.' 
Lucius Florus et Paul Orose' nous attestent" anSsi 
que, dans] leurs 'fréquentes insurrections ces 
deux peuples furent ■toujours *coalisës ^.' iNbUs' 
lisons même dans Paul Orose qu’ils firent tou- 
jours cause commune, non seulement pour se 
soustraire au joug des Romains , mais encore pour 
faire la guerre à leurs plus proches voisins , les 

(') Dion Cassius, iib. SI, pag. SSU, et lib. S4, pag. SS8 et seq. 
Guilieimi Xltandri, édit. tS92. 

(*)Flohbs, Ub. ■*, eap. vrit. — PivL Okosb. 

U* 
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VaccëeDs , los Autrigmis et les « Turmodigesi)^^ 
^;Je n’tt do&n|ms cru deToir séparerdes peaples 
qftterantic[«ité réunit toujours; qu’elle «s’accorde 
à nous présenter comme ayant eu les mêmes 
moeurs , et comme ayant toujours été'^sifiiitime- 
sMiA unis vcp/its sembfoient Ue féîrè qù’un'âèül' 
et même peuple. “ ‘ ■ 

Ces deux peuples sont encore considérés comme 
deux peuplades d'une même nation , par le séul 
écriTaintqtti ail 'pu me «fournir des renseigUéittëUs 
poslt^ ai6’' ldür*origi>iaev DtntsUa «rie t^Augutte 
Xiphilifi , qui pouvait encore puiser à des'sourées' 
dont nous avons à regretter la perte , s’exprime 'en/ 
ces termes ; c Auguste lit subjuguer , par ses liéü'^' 
« -téUans' Terentius Varm et 'Titus Carisius, les 
U ■ •Ailuret et les Cantabres, peuples CetUquesS^'> » 
.Jeune veux point dissimuler que je n’ai pas' 
trouvé '«d{ms les livres de Dion Cassius qui nous 

t 

sontparvenus, l’origineque son abréviateur donne' 
à"«es péupleSi’ Mais rexactitude et la fidélité sera-’ 
puleuses de Xiphilin sont trop généralement re-* 
connues , pour qu’il soit possible de supposer qu’il 

(<) Padl Obosb, lU). 6, cap. ai. 

(é Epit. Bom. hUl. Dionu. Xmmu. aMcI. lib. 95, pag..7l. < 
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DOu»aH>trMisAiis o6 rensmgnemeiit historMioe snié 
j'4aroû>^feélaatorisé par^telqoe passage i4e.<Tite' 
l^^ïWdaDiou CassiMs ,.doaln9us ne-posaédwiiA 
Uftf^iAVirï^es qu’aviecdes laouneacoosidérablasv o 
-9^HWïWil^ wit,fj»9qu?à«e<pi’fiH«3^ éléiiâon 
tpfâçu^^emeiit réfutée , cette autorité si ^nrctTiKl 
repoussera-t-elle pas l’origine {bérierme que M. 
B^lfû 3 ttril»MQ avuc Aatuffos et aux Cantabres f' 

l[$'iL.m-’était ÿoasijbU de- placer ici des justifica'» 

tiens auxquelles je-! serai -obligé de ^eonsaerer lut- 
chapitre -spéelelit il J ebo sersât facile d’appuyer l'o- 
rigine très élraugère ou sol de l’Hispanie que-Xi-<*, 
phiUn donne à ces ;peuples. Je me- ré8err«-dnn0! 
d’fliputer à son tétnuigéege dea recherchesiUttérairy 
res eti>. géographiques qui éiahliroot>spr 9 hnhte-^v 
ment jusqu’à l’évidence /je ne^dirai-Npas 
cefnÿue des Astures et des Cantabres, meus lesnein* 
breuses stations que ces peuples , princq>aleinentt 
les Asturc*> ont faites dans diverses, 
l'Asie et de l’Europe , avant de se &ier au-delà-des 
Pyrénées.^*’ . 

, Il ne me reste qu'à hasarder quelques obserTP-^ 
lions sur l’origine Aérienne que M. Balbi donne 

(I) KoyKiiiMm chapitre dixhoitiéBie. 
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ani Hergèles^ P«lybe ayant placé ces peapli» sac 
les bords de riberus , U ne serait pas impossible 
que leur véritable nom eut été Iber-Gètes, et cju’il 
eût si^ifié des Gétes piacés sur l’ibère^ comme 
d'autres Gètes , situés sur le Tyras , ont été nom- 
més Tiry‘Gètes’, etc. 

^ Mais , sans attacher la plus légère importance à 
cette hypothèse , il me serable que le nom d’/fcr- 
Gétes méritait une attention d'autant plus skieuse, 
qu’il existait aussi dans THispanie des , peuples 
indi-Gétes ; qu'Etimme de Bysance a encore placé 
des dans l’ibérie «iropéenne et -que 
ces monumens sarmalique ou scythiques , se re- 
produisant dans pluweurs contrées de l’Asie , de 
l%irope eltmème de ^Afrique, U pourrait être 
téméraire d’affirmer que les plus hautes antiquités 
de l’Hispanie ne peuvent pas en offrir. ( - v > v 

’ Nous trouvons, en effet « dans riode*’ suivant 
Plolémée les Besyn-Gr^et , peuples très barbmes, 
dont le nom était probablemeul composé de leur 
situation sur la rivière Besyn-ga qui i coulait au- 
delà du Gange , et du nom , ou plutôt du surnom , 
Géftou Gétve; sur les frontières septentrionales de 
la Scythie , les célèbres Massa-Géles ; daas la Scy- 
thie même , les Myr-Gètes , que , d’après Hécatée, 
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Étienne de Bjsance nous &it conn^tre ; au'delà de 
la Perside , les EŸcr-Gètes, de Strabon , car je ne 
parle point des Ajimaspes-Ëvergètes » sur lesquels 
EKodore n'a pu fabriquer, ou recueillir, qu'une hisr 
toire fsbulenee ; à l’extrénulé de la Saroiatie euro* 
péenne , les Tyssa-Gètes , dont le pqm, daus la 
langue même des Scythes , devait , suivant Fréret , 
signiâfier des Gètes située sur la fin des Landes- ; 
suri la > rive orientale du Tyras , les Tyri-Gètes, 
autres Gâtes qui avaient reçu le nom de ce fleuve ; 
dans la Thrace, les Gétes, dont Hérodote a fait des 
peuples Seythiqiies , et qu'il avait connus avant 
qu'ils se fassent établis suif l'embounchure de l'is- 
ter ; dans l'Albanie illyrienne, la ville G.éim^qu« 
Mentelle-y a placée d'après Cbalcondyle-,,dans la 
Lybie intérieure, les Gaetules, puisque Ptolémée a 
connu, dans la même contrée, une ville Géta; dans 
la Laccmie enfin , le mont 2'aÿ-6ré/e„^ situé près 
d'un fleuve qui portait aussi ce nom de -Tay^Géie; 
dénominations qui sont ici très remarquables , eu 
ce que' nous savons par Pausanias, que, j’ai déjà 
cité, qu'il existait sur le . sommet de cette montagne 
un lieu nommé Taict , où des peuples inconnus sa- 

Fréket, OEuvreê complètes, k’ vol., page 504 

li* 
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crifiaient des chevaux au soleil , à la manière des 
Perses 

, ^Quoique Silius Italicus ait iàit descendre de« 
Massa-Gètes, les Concaui , peuples CaiitaJares , 
auxquels il attribuait iSjsage sarmatiqne de boire 
le sang de leurs chevaux, eu leur ouvrant les vei-. 
lies et qu' Horace même nous ait donné la con- 
brmation de ce fait historique , je ne mepermet> 
Irai point, du moins dans ce moment, de hasarder, 
sur des inductions si nombreuses , la supposition 
que les ller-Gètes, les lndi~Gètes et les Mis-Gètes 
de l’Hispanie , devaient être d’origine scythique , 
ou sarmatique, comme les peuples qui viraient sur 
le mont Tay-Gète du Péloponèse ; mais, j’ ajoute- 
rai que Ptolémée a placé chez les ller-Gètes une 
ville qu’il nomme G^tica-Flavia ; que ce nom lui 
est confirmé par l’itinéraire d’Antonin qui la 
nomme Galiicum, et que ces deux monumens, l’un 
scythique ou sarmatique , l’autre celtique , que 
nous présentent le nom des ller-Gètes et eelui de 
leur ville Gallica , ne permettront, très probable- 
ment, d’admettre le système qui en fait des peu- 

Pausakjas, lib. S, ir» Lacon., cap. âO. 

W SiLiBS Italicüs, lib. 5, vers. 660. 

(*) Horat. Carmen , lib. 5, od. 4. 
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ples7&#nir/if, que lorsqu’il Sera appuyé sur 'des 
autorités plus couTaiticantes qu’une simple hypo- 
thèse. Je m’en tiendrai donc à cette conelusîo'n , 
sous réserve de revenir spécialement sur l’origine 
des Astuces et des Cantabres. Je crois, d’ailleurs," 
avoir suffisamment établi que la famiüe ihénenne 
de M. Balbi n’a jamais existé ‘ dans l’ancienne 
Hispanie. ’ ' >'• •'••i'-.; ; -n 
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CHAPITRE XII. 


f. • 

, S\STÉUE IBÈRIEN nt M. I-ETIT-RADEL. 

.* J » 

L Lé ; système de M. PetU-Radel condamne tous 
les autres syslàmes liWPtew*. Dans un Mémoire sur 
,} 0 s >plu 8 ><£mciennes »iUç 8 ;d Espagne ce savant 
philologue nous dit que la région maritime et mé- 
ridionale de l’Hispanie constitue llbérie proprement 

dite 

Cette opinion , qui se réduit à adopter 
de Scylax , de préférence à celles de Strabon , on 
de Festus Aviénus, conduit M. Petit-Radel à trou- 
ver l’origine des Ibères dans le Latium et dans l’E- 
Irurie. Plusieurs noms géographiques de ces deux 
pays, se reproduisant plus ou moins exactement 
sur la carte de l’ancienne Hispanie , cet écrivain 
conclut de ces homonymies que des Tyrrhéniens, 
des Pélasges, des Volsques , des Ausones et des 

0) M. Petit-Râdel, Mémoire imprimé à la suite de ses Syn 
ehronumea, page 1»1- Paris, 1827. 
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Osques ont passes, par mer, dans la péninsule his- 
panique , et qu’ils ont été la souche primitive des 
peuples Ibériens. 

Pour éviter le double inconvénient de trop pro- 
longer l’examen de ce nouveau système ibérien , 
ou d’encourir le reproche d’avoir' fait- un choix 


dans les dénominations sur lesquelles M. Petit- 
Radel a fondé son hypothèse , je citerai toutes cel- 
les qu il nous oflre dans le premier part^vaphé de 
ses comparaisons géographiques, .et je plaioemUea 
noms hispaniques en regard des noms italileps^QU 


étrusques. 


•Ù'q 


ii'iiiaPAinK* > 

t 

Les VeUoue>;. 

Spoletinam , 

Les Turdétani. 

Les AaseUni el ta rille Ausa. 
Les Cosetani.‘ * ; ^ 

Visentio, ville des Peleudonrs. 
Veluca,...*d...«l... 

Taraco. ’ 

Ville et promontoire Tenebrium. 



Si je pouvais admettre la parfaite exactitude de 

U* 
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toutes ces liomonymies , elles ne m'offriraieirt que 
des armes nouvelles pour combattre le système 
de M. Petit- Radel et tous les autres systèmes 
■Aérims. 

Mais i je dois remarquer d’abord que ce savant 
'aeadëmicien a peut-être trop négligé des distinc- 
tions que les premiers temps' de l’Hispanie iraus 
obligent de faire entre ses noms de peuples et de 
lieux ,'Ot qu'il me par^t être tomlië dans l’erreur 
'de les prendre’ tous pour des noms 'primitifs, ou 
nationaux. 

'*'Conime la plupart des noms des anciens peuples 
'dés Gaules, de l’Ëurope septentrionale et de 1’A.sie 
la plupart de ceux qui s'appliquaient à une , ou'à 
plusieurs peuplades de THispanie , n’étaient que 
des épithètes caractéristiques. Nous savons , d’ail- 
leurs , que quelques-unes de ces dénominations 
étaient d’origine phénicienne, carthaginoise, ou 
'grecque, et que les Romains substituèrent des noms 
latins aux noms primitifs de pays sur plusieurs 
point» de l’Hispanie, surtout dans la Bétique qu’ils 
commencèrent , dès les temps de la seconde guerre 
punique . h rouvrir de leur» colonies. 

Miderr res considérations, prendrons-nous 
donc , dans la Bétique même , pour un nom pri- 
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mitif, celui de' la ville Spoletinum qui , • n'étaat • 
qu’un diminutif de Spoletum . devait appartenir 
à une colonie romaine? Quoiqüe nous'ignorioùs 
quel était le nom primitif du Bétis , puisque les 
•naturels du pays le nommaient Perkèseu Percés ' 
Crhium , ou Certis , ou même Ciritus , suivmit 
. diverses autorités , nous permottrons>nous d’aflir» 
mer que le nom des Turdétani , qui n’a même pas 
été connu de tous les anciens géographes, était 
prùnùivement le nom collectif de tous les habitons 
de la Bétique ? Quoique plusieurs traditions aient 
attribué aux Phémeiens ki foncUition de Toraco , 
accorderons-nous àM. Petitdladel qu’on peut lui 
trouver une autre origine dans la prétendue ho- 
monymie que présentent les mots Taraco et Tar- 
cunia ? 

Il est néanmoins, très probable que. la plus 
grande partie des rapprochemens géographiques 
qui ont fourni à M. Petit>Radel les bases de son 
système ibérien, démontre qu'un grand nombrede 
noms de peuples et de lieux se reproduisent,, soit 
identiquement , soit avec de légères modifications, 
d’un côté , sur les côtes méridionales de l’Hispa- 
nie , de l’autre , dans le Latium , ou dans l’Étrurie. 

Il est même facile de reconnaitre que la plupart 
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. :QOins diiv$panH|ues<qui, figueent -dacia <oes; rap- 
prochâmes { 4 )partieaiietit aux plus hantes anti- 
(|uitéa jde l’Eaps^ue,. 

) .PoiHEquoi dAQC4:o 'toTantephilolQgm''v' ayant -eu 
le bonheur d'entrer dans la seule voie qui pût le 
condidfe^ laidûcpuvisrte de Torigineldea pi^i^- 
tiosu^.primitiveaxle <l'<Hi^anie ^ s’ett4l arrêté dès» 
sça {uremiers pas et u'a-t-il pu .trouver eettetici'r 
giqe que dan.s les auciens inouuiiteus de ritalief’ 
C'e$t iiécessairement parce qu'il recherchait moins 
l’oiligioc des tplna'onciebs peuples de THispaniei 
que iUi ji&tifieatiOm doson système' tbériien. 'Ÿoar 
peu 'qu'il .fôt sorti des limites systématiques qu’il- 
s'étaitiihii-raéme imposées, il eût bientôt Reconnu 
que ses origines italiennes et tyrrhéniennes se per- 
daient dansles contrées les plus se|^ntrioriàles>de 
l’Ëur(^^ ; pi' jusqMCy dans les '' pays . asiatiquesv Je 
n'aMcndrai point qu’on\ me demande des preuves 
de celte assetinu. 

hesP^ ?//o/icvhisp^pienseties ef(o/feMes étrus- 
ques se reproduisent évidemment , dans les habi- 
tans de la ville Vettoniana qui , suivant ritinéraixe 
d’Anloniu . existait dans l’ancienne Vindélicie* 

La ville Ausa des Ausetani de l’Hispanie^ et. la 
rivière Ossa de l'Italie , se reproduisent également 
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dans le mont 0«sâ deaa Thessalie, dans la ville 
Ossa , que Ptolëmée a placé dans la Macédoine , 
même dans les Osi de la Germante de -Tacite , et 
dans les Oxn'qui, suivant Ptolëmée , ' existaient 
dans la Sffirmatie européenne. 

'Si I j accorde M. Petit-Radelqae les Pélasges , 
fondateurs de la ville Cota en Italie , ‘ont été la 
souebe des Cosetani faispémiehs/ l’analogie 'dé ces 
deux dénominations ne -so 'fetvouvera-t>ellé pas 
dans les noms del'üe de Co» ; l’one deapltts c«è- 
bres ipwmi les Sporade8,'dei la ville la 

Gaule aquitaine , des Co«œi que Polyibe a placés 
danfl les, montagnes de In Médœ ,i et de-la «oqtrée 
nommée Cawaa.qa» ^ stiivant) PKne et Ébeime do 
Byzance , laisait. partie delaPerside? 

Xa ville ôomhk» des Pélendones ^ et non , 
seRtio^ comme l’éaritM. P«tk-Radel , est plnsnwc- 
tement reprodo^e dans la' l^isoniàan que la' 'géo- 
graphie de Ptoléméc place dans la haute Pan nohie , 
que dans la T’^isentium de l’ItaHe. 

Si, enfin , le promontoire , ou la ville Tenetriuin 
et-teport Ten^rius de l’Hispanie ne nous. offi%nt 
pas des noms d'origine latine, ne serait-il pas per- 
mis de leur trouver plus d'analogie avec le nom 
de que Diotioreadonné à-une ville , ou 
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à un pajs de l'Àsie , non loin dé la Ljdie , qu’avec 
le nom de la ville Contenebra ? 

Mais , si M. Petit-Radel se fût affranchi des en- 
traves qu’impose toujours l’obligation ne justifier 
une hypothèse systématique ; si , au lieu dé 'sè 
renfermer dans les limites si étroites de son sy'r- 
tème ibérien , il eût remonté jusqu’aux sources 
primitives , ou secondaires , de ses origines ita- 
liennes et étrusques; ou plulét , s’il eut rappro- 
ché quelques anciennes dénominations géogra- 
phiques de l’Hispanie ( indistinctement tirées de 
tous les points de son ^ territoire ) des dénomina- 
tions semblables , ou frappantes d'analogie , qu’il 
eût facilement rencontrées dans les Gaules ‘,^dani 
les Iles Britanniques et dans d’autres pays de 
l’Europe et de l’Asie , son système ibérien se serait 
évanoui. Mais aussi, en dédommagement' d'ffiiÀ 
perte si légère; ü eût probablement conclu de 
ces rapprochemens qu’ils indiquaient les migra- 
tions que des peuples septentrionaux , ou asiatiqdhi 
ont dû faire dès la plus haute antiquité et lëerrS 
envahissemens successifs , non seulement des con- 
trées centrales de l’Europe et des lies Britanni- 
ques , mais encore des grandes lies de la Médi- 
terranée, des Gaules et de l’Hispanie. 

f.i 
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Les recherches qu'il est à regi cller queM. Pclil- 

Rildel n'ait pas faites dans cette voie plus large et 

dégagée de tout a^stijctisseinent systématique , j'ai 

contracte l obliaiation, non de m’y livrer comme il 

aurait pu le tiiire mai® d’en présenter une faible 

ébauche. J essaierai de remplir eel engagement, 

sgns avoir la prétention , dont je ne puis trop me 

défendre, d’eiever un nouveau sysiènic d’antiijui- 

tés hispaniques sur les mines de roux que j’ai 

combattus. .Je laisserai parler d’elle - même la 

simple manifestation de quelques faits matériels , 

irrécusables et faciles à vérifier. .Si l'ensemble de 
» • 

ces laits doit nécessairement conduire à de nou- 
veaux aperçus historiques, je n’aurai atteint qu’un 
but vers lequel i’aurai été involontairement 
traîné. 

. A J O f 

„ Mais, avant de consacrer .quelques «lomens à 
i|e. fastidieuses recherches géographiques , je. dois 
entreprendre de porter un dernier coup à l'héria- 
Ifii^me ; de le poursuivre dans des retraiichemens 
réputés inexpugnables; en un mot, dans ses cé- 
Icbres étymologie.s biscayennes , et remplir tous 
l^ep.q^g^emens que j’ai contrnetés. 


IS 
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CHAPITRE XllI. 


f)U SYSTÈME IBÉRIETS', FONDE SCR LES ÉTYMOLOGIES 
BlSCAYF.NNtS. 


. s Sb ipourr«it-il cjvie je jJC|f«éae eiiBore papreiiu 
(pl;à.éfPOt>^fie(!des arme* iDipuisaaBte» «oalre toùa 
les systèmes ibériensfCe fantûmc, que j'’ai nomaiié 
l'ihériamsme , m'apparait encore; et, d’une main 
tfiomphantc, me présentant sa loTigue ibdnenae, il 
nAÇ,demAndo si j'oserai soutenir que, dans 1|:| 
temps primitifs de l'Espagne, ce langage ^ne fût 
pas celui de presque tous ses habitans ; si j’oset»! Iç 
réTpquer en doute quoique les plus anciennes 
dénominations géographiques de toutes. les parties 
[^ , TRispanie soient évideicmeut tirées, de l’an- 
cienne langue que les peuples biscayens , nous 
ont conservée ?' L’attaque est vive, sans doute, et 
d'autant plus pressante qu’elle est soutenue par 
les plus graves autorités. Mais ici , encore ,' per- 
suadé que je n’ai à combattre que des erreurs « 
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j’oserai prendre en main les droits de ia Térité 
contre les autorités les plus imposantes. 

Dans sa dissertation sur les langues de l’Europe, 
Joseph Scaliger reconnaît sept petites langues ma- 
trices ; et , après avoir parlé de la langue basque, 
dont il avait fait une éiuùe parlieiilière , il ajoute 
qu’c/fe est un reste de celle que parlaient les anciens 
Espagnols. 

Dans scs observations générales sur l'histoire, 
le célèbre Fréret s’exprimeaiusi : « Les Catitabres 
« et les peuples de l’extrémité occidentale des Py- 
« rénées ont conservé \ ancienne tangue ibérienne\ 
u'dopt les B^isqucs parlent encore aujourd’hui iiii 
a dialecte. » L'éditeur des oeuvres de ce célèbre 
philologue lui fait encore adopter la même opi- 
nion dans une dissertation sur le dieu‘ EndoVeD 
licus î 

Le savant Piukerton nous dit aussi Que la Bis- 
'< caye conserve encore la langue îbérienne, comme 
« les peuples situés à l'extrémité du nord-ouest dé 
« l'Europe' onVconservéda'lsinguè céltifjuè 

'■<*) Fréhet,' OEm. cmnpütet , toui. l", psg. XW, 
pag. 296. < 

W PiSKUTOit, Hech. fiir l'orig, et les etab. des .'tcylhes, 

228 Paris, 18M i *'■ 
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« La Biscaye, dit M. Alex, de La Borde, conserve 
« encore la langue qu’on y parlait sous les Ro> 
« mains, et qui était vraisemblablement commune 
cc aux autres provinces de l'Espagne. » Quelques 
pages plus loin , cc savant écrivain ajoute ces 
paroles ; « Une preuve très remarquable de 
« l'antiquité de la langue basque se trouve dans 
« l’examen même de ses différens mots. On y 
« trouve , par exemple , l’étymologie des noms de 
» la plus grande partie des villes , pays et fleuves 
« de l’Espasrnc- cc qui prouverait évidemment 

« qu’elle fnt l’ancien idiômc des Espagnols 

O On trouve en Espagne dedx ouvrages curieux 
« sur ce sujet , l’un par M. Astarloa, l’autre par 
« M. de Erroy Azpifoz » 

- Je ne dois pas négliger de prendre acte de la 
confiance que l’un de nos plus célèbres écrivains 
croit pouvoir accorder à ces deux étymologistes 
biscayens, puisqu’il me faudra bientôt recbercher 
à quels titres ils sont parvenus à l’obtenir. 

L’un des écrivains que je viens de nommer 
nous dit aussi , mais sans citer les passages dont 


O) M. Ai.ex. i>b Laboshk, Itin. dfsrrip. de l’Espagne, tom. 2, 
2« partie , pag. 96 et 228. 
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il s’autorise , qu’au rapport de Strabon. de Sénèque 
et de Pompoiuus-Méla, Va. laugue basque était pri- 
initircuient commune a toutes les provinces de 
l'Hispanie. 

Nous avons déjà vu (chap. ix«, page 164) que, 
suivant MM. G. Humboldt et Michelet . peuples 
ibères et peuples parlant la langue basque, sont des 
expressions synonymes. 

J’ai enfla constaté ( chap. , page 193) que, 
sur la confiance qu’il accorde aux autorités les 
plus respectables, M. Adrien fialbi compose son 
système ibérien de plusieurs peuples situés au 
sud-ouest , au nord-est, à l'occident et dans l’inté- 
rieur de l’Hispanie , et qu’il appuie celte opinion 
de ces paroles mémorables : Db Cadix au Ferrou , 
DE Lisbonne a Pahpeldne , on remarque combien de 
cilles, de provinces, de rivières, de ‘ montagnes ont 
porté jadis, ont conservé des noms tirés de la largue 
basque, etc. 

Ce système , qui établit rauciciiue existence 
d'une langue ibérienne et sa conservation jusqu’à 
nos jours dans les provinces biscayeiincs , est- 
adopté par plusieurs autres écrivains. Mais, si les 
autorités se pèsent et ne se comptent pas, ces ci- 
tations suffiront pour constater qu’il est gcîieralc^ 
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*nicht admis dahsTfes plus hauts ranpis de notre lit- 

» 

tcraliire, cl qu’il n’à pour bases fondamentales 
que de prélendus témoignages de Slrabon, de Sé- 
nèque , de Pomponius-Méla , et que des étymolo- 
gies qui doiyOnt attester qu’une multitude de dé- 
n^irtat.ibns géographiques de presque toutes les 
Parties de l’HispaUie oht , dans là langue basque , 
des significations appropriées à leurs situations , à 
■‘leurs ‘ pHhcipales (productions , ou à diverses cir- 
eùnslanfcè^' locales. 

Il 'éfie^’àüffira donc, pour mettre au grand jour 
le vide de ce système, de reconnaître : qu’il 

n’est pas possible de le justifier par quelque pas- 
sage de Strabon , de Sénèque, ou de Pomponius- 
Méla; que les «cuis i enseignemens qui noos aient 
' ëté ti^smis par l'antiqtiitë sur lé' langage des 
’ peuples biséayens , tendent , au contraire', à éta- 
blir que la langue basque ne s’est jamais étendue 
au-delà du territoire qu’elle occupe de nos jours : 
â*. Que' lès étymologies tirées de cette langue , 
par lesquelles on prétend Üémontrer son ancienne 
extension 'dans toute l’Hispanie, ne sont, quoi- 
qu’elles aient surpris la confiance de nos plus cé- 
lébrés écrivains, que des subtilités systématiques, 
qtie de véritables fantasmagories littéraires. 
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Sirabon n'a cerlainemeiil poûit dil, ila’a même 
iasiuué dans aucun passage , que la langiiè des 
Yascons ait, dans uu temps quelconque . été 
celle de presque tous les hubitans de l Hispanie. 
11 nous dit au contraire ; « Que les Turdélani pré- 
« tendaient avoir ,Adqpuis plus do six mille ans, 
« des poèmes versifiés; que les autres habitans 
« de ribérie avaient aussi une espèce »lc littëra- 
« ture, mais qu’elle n’était pas la même choï 
'< tous ces peuples , parce qu’iU ne parlaient pas 
« tous la même langue. » A.près avoir dépeint 
les mœurs ( des Cantabres, il passe aux Yascons 
et ajoute ; f Qu’il ne citera pas queltpies«uns de 
* leurs noms géographiques , parce que leur pro- 
j(«» nonciation serait difficile à exprimer, à moins 
,« qu’il ne fût agréable d’entendre les noms des 
ja Plélaures, des Bardyètes, des AUolrigcs, et 
o i« autres plus barbares encore et plus incomius.^' » 
•'Il Le seul passage de Pomponius-Méla auqucl^ il 
soit possible de faire allusion , olTre une analogie 
frappante avec cette dernière citation de Strabon : 
il se réduit à ce peu do mots : « Il existe cliça les 



■ Strabox, lili. S, sa; 
<*) fdem , lü». l’o;;. u»7. 
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« Cantabres quelques noms de peuples et de fleu- 
« _ ves qu’il est impossible d’exprimer dans notre 
« langue » Or, ces noms barbares apporter 
naient encore aux Vascons de Strabon , de Pline et 
de Ptolémée , comme je ne tarderai pas à le constater. 

Il n’existe encore, dans Sénèque le philosophe, 
qu’un seul passage qui ait quelque rapport au 
langage des Cantabres. Exilé dans l’île de Corse , 
ce philosophe adressait des consolations à sa mère. 
En parlant du lieu de son exil , il lui disait : « Que 
« des Ilispanicns avaient passé dans cette ile ; 
« que cela était démontré par la ressemblance des 
« usages ; que les habitons de ce pays portaient 
« des chaussures et des bonnets de la même forme 
« que ceux des Cantabres, dont ils n’avaient con- 
« servé que quelques expressions ; car, disait-il, 
« la fréquentation des Grecs et des Ligures leur 

T i ' ' 

« a fait entièrement oublier l’idiôme de leur 
« piays : Nam tôt us sermo A patrio descm't » 

Ce n’est point encore le moment d'examiner 
l’étrange conséquence que Sénèque tirait de son 
observation. Je me bornerai donc ici à la plqs 
simple des réflexions qu'il soit possible de faire sur 

(') PoüPomi's MÉLA, lU). 5, cap. 1. 

O) Sbnec, Contol,,t^ h^vinm, pag. 77. Édit. lips. 
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ce texte, trop souvent allègue pour prouver le pré- 
tendu passage des anciens llispaniens dans l'île 
de Corse. Ces mots Vidiôme de leur pays, soit que, 

I 

suivant un usage abusif, Sèuèijne les appliquât 
aux peuples Vascons, soit qu’il parlât des vérita- 
bles Cantabres, emportent-ils donc naturellement 
l’idée d une langue répandue dans toute l'îlispa- 
nie? Ne faut-il pas, au contraire, leur donner une 
interprétation toute cppôséc i* 

Sénèque n’est même pas le seul écrivain de l’an- 
tiquité qui , en parlant du langage d’une grande 
peuplade de l’Hispanie , ait affecté de nommer 
ce langage Yidiôme du pays , au lieu de le désigner 
par l’expression générale de langue hispanique. 
Tacite nous dit cpie le préteur Pison lut assassiné 
par un simple paysan de la nation des Thermes- 
tains, peuples f[ui n’étaient séparés des Vascons 
que par les monts Idubeda , et. qu’au milieu des 

* ^ ^ I ) 

tourmens, ce malheureux s’écriait à haute voix ’ 
dans tidiôme de son pays, magnà voce sermone 
PATBio , qu’il ne ferait point conuailre ses com- 
plices Silius • Italiens nous dit aussi que les 
Callaïques allaient au combat en hurlant des vers' 

(1) Tacite , .//la., lib. {.caii. 45, h'dit Lii>s 
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barbares dans l’tdiôme de leur pays, patriis ubdan- 
fent ' carmtha Knguis 

L'assertion ?én4rale «le Sti-abon sur la diversité 
des langues dans la péninsule hispanique ; la 
difficulté d’exprimer, dans les langues grecque et 
latine , les noms géographiques des provinces hia- 
cajennes , car, sous le nom de Cantabres, Mêla ne 
pouvait parler que des Vascons , lorsqu’il, disait ; 
Traetwn contahri et VarduU tenent puisque 
les Vardulcs tonchaieiit aux Pyrénées ; la répéti- 
tion si remarquable de ces mots dans lùiiArm ne 
SON PAYS , qui se représentent sons la plume de 
plusieurs écrivains classiques , quoique ces ex- 
pressions n’eussent étéqn’iine redondance vicieuse, 
s’ils n’eussent voulu parler que d’une langue 
générale dans toute la péninsule hispanique, - ne 
prouvent point , sans doute , jusqn’à l’évidence , 
qae, dans l’antiquité, la langue biscayenue se ren- 
fermait dans ses limites actuelles. Mais , il me 
semble que cette série de faits historiques et hUé- 
ràires ne peut que faire pencher la balance eu fa- 
veur de cette opinion.- • • 

c> Siuus Italicus, lib. 3, vers. 54tî. 

W Pour -Mêla, lieu (b-jà riié. 
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Cependant, pour que cette opinion puisse être 
admise, il faut que, dans l’antiquité, les peuples 
vascons aient été aussi étendus que le s(hiI aujour- < 

d’hui les peuples biscajens. Il m’importe donc de 
reconnaître quelles étaient , dans les. temps an- 
ciens , ' les Umftes respectives de la Cantabrie et 
des pays rasconV. 

'iL’antiqnité 0 toujours donné le nom -de mer 
cantabnque , à toute la parlie.de l’Océan qui 
beigne les cétes septentrionales de l’Espagne, de* 
puis le cap OHé^, en Galice , jusqu’au port de 
Fontarabie. Ce n’est évidemment que sur un titre 
si équivoque, que les peuples des, provinces bis- 
cayennes ont presque toujours été compris sous 
ia dénominiatioiB> > générale de Cantabces.' Il faut 
nécessairement reconnaître que Pline prolongeait, 
ainsi 'que >Pouiponius*<Méia , la Cantabrie, jusque 
dans les provinces biscayennes, lorsqu’il disait que 
la pierre d’aimant se trouvait dans ^ Cantabrie, 
lapà hic et in Cantabrià.nascüuFt^*^^, ,,, . -..i,. 

< De l’mtiquité, cette abusive eitensiaa de la.Cao* 
tabrie a passé dans nos ouvrages de liUératuic et 
de géographie. Fréret a désigné, sous le nom de 

(') Pi,iMi, lil). 5i, cap. U. • • ' 
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Cantabres, lès ancictis habhans des provinces bis" 
. cajennes 

Dans son itinéraire descriptif de l’Espagne , 
M. Âlex. de La Borde comprend aussi, sous la dé- 
nomination générale de Cantabrie , la Biscaye 
propre, et même les cantons de Guipuscoà et d’A.» 
lava Le dictionnaire polyglotte de Calepin, le 
dictionnaire encyclopédique de Mentclle , ceox 
plus nouveaux d’Aynès et de Masseliii , consaerent 
é^lèmënt cette confusion de la Cantabrie et des 
pays biscayens. En un mot , il n’est point d’erreur 
géographique qui , dans l’antiquité comme dans 
les temps niodemes, ait été plus générale et plus 
fortement enracinée. 

Cependant, l’antiquité même-, lorsqu’elle n'a 
pas été involontairoment esclave d’un usage abu-^ 
' sif, a formellement condamné celte confusion. 

Strabon ne nous a point donné les subdivisions 
des grandes peuplades connues sous les noms cob 
lectifs d’Astures , de Cantabres et de Yascons ; il 
ne nous fait connaître que la situation géograjdii- 


FrSret, OEuvret compl. , tome 1", page aS4. 

(*) M. Ai.ex. de Laborde, Uin. descrip ., tonie 2, 2' pai lie, 
jtage 9B. 
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que cl les mœurs do ces peuples barbares ; puis , 
il s’exprime ainsi ; 

« Telle était la vie des montagnards , de ceux 
» iqui habitaient l'extrémité septentrionale de 
ribérie , des Callcüques, des Aslures, des CantOe' 
». bres et </ex Fofco/w, jusqu’aux Pyrénées . 

Un texte si formel ne permet pas plus de faire 
des Vascons un peuple cantabre , que de faire des 
Àstures un peuple Callaïque. 11 ne permet pas 
davantage de placer entre les Pyrénées et les Cal'> 
laïques d’autres peuples que les Astures, les Can* 
tabres et les Vascons. Il ne faut donc pas perdre 
de vue que , suivant Strabou, il li existait entre les 
Caniabres et les Pyrénées, sous des subdivisions et 
des dénominations quelconques , que h. grandejamiüe 
de ces peuples ascons : ainsi doue encore , pour 
connaître la ligne de démarcation qui séparait ces 
peuples des Cantabres , il ne faut que trouver le 
point.géographique le plus occidental qu'ils occu- 
paient. 

JNpus savons déjà , par Pline , que les Yardiiles 
et les Caristes appartenaient à cette grande famille 
des Vascons, puisqu’il dit et répète, qu’après 


[■ _ ; GoogU 


(•> STRiBON , lib. 5 , pag. lor. 
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avoir passé ios l*yréne«s . ou entrait dans l'Hispa' 
nie par les forêts des Vascons Quoiqiie Plolé- 
mëe ait ; comme les autres géographes , placé, à 
l’orient des Cantabres, les Autrigons, les Caristes et 
les Yardules , qui sc subdivisaient encore en plu^ 
sieurs petites peuplades , il donne aux ascons 
maritimes l’embouchure du fleuve Malasciis , au- 
jourd'hui la baie de Foutarabie , la ville Ëaso qui 
était sur l'emplacement de Saint-Séba^en , et le 
promontoire qui portait aussi le nom d’Ëasn et 
qui est aujourd’hui le cap Machichaco, situé à 
quatre Keues dans l’est de la livière de Bilbao*^. 

* En plaçant des Vascons maritimes depuis Bil- 
bao jusqu’aux Pyrénées , Plolémée taisait donc eh 
trer, comme Strabon, dans la grande Imniltede ces 
peuples, les Vutrigons, les Caristes et les Vardules. 

Mais, le savant Majans y Siscar ayant reconnu 
qu’il ^était impossible de déterminer’ /rér poii/wr- 
ment le point géographique qui séparait les Vas^^ 
cous des Cantabres , je n’aurai point la prétention 
de résoudre complètement ce problème. 'B ' me 
suffira cUme de savoir que la Cantabrie déraSl sfc 


' 0) Pubs, tib. etUb- * , <v*p. 90. 

t*) PtoliékSb, lib. 2, cap. 6. 

O) rayez la carte rte l'Ilispanie, parpnic. Paris, 18 $?. 
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lernaincr vers le port de ^rea Sueca , puisque 
Ptolémëe . le donne aux Austrigons qui , suivant 
son propre témoignage et celui de Strabon, étaient 
des, peuples vascons, et que, suivant Pline, ce 
port appartenait aux Cautabres. Ce point géogra- 
phique j qui correspond à la baie de Santôna, est 
encore la ligne très appi ovimalive tîc démarcation 
entre la Biscaye et la province de Santander , qui 
faisait partie de la Cantabrie, 
f II faudrait donc; produire des renseignemens 
qui me sont inconnus , pour prefendre que , dans 
l’antiquité , les peuples Vascous étaient plus ou 
moins étendus que les peuples qui , de nos jours , 
parlent la langue biscayenne. 

S'il ne s'ensuit pas nécessairement .que la langue 
de ees peuples n’a pas été le langage des habitans 
primitif de l’Hiepanie , il faut convenir que leur 
constante immobilité sur un terroir ingrat , est an 
moins une présomption de plus en faveur de 
l’hypothèse que leur langue a suivi cet état de 
permanence et ne s’est jamais propagée au-delà 
de Içur ,pays. 

Les plus anciens historiens de l'Ëspagne , les 
Paul Orose , le^ Isidore , les Valelara , a’ayotlt pu 
recueillir aucun renseignement sur ses plus hautes 
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antiquités , c'est éviciemnient sur cette série de 
présomptions (jne ics plus savans et ks plus ju- 
dicieux philologue? espagnols ont formellement 
adopté cette hypothèse. ^ 

^^]yiayans, qui s’était attaché à l'étude derla langue 
basque^ établit, par l’analyse même de cette langue, 
qu'elle n'a jamais été générale dans la péoinsi^, 
hispanique Dans leur histoire littéraire 49 l'^s« 
pagne , les frères Mohédano commencent pw re- 
connaitre qu'(& ne dorment aux Bùcayem le nom 
de Catuabres que pour se coiij armer à un usagegénéf^ 
ral,; puis ils ajoutent que , dans l'antiquité. » ces 
peuples ayant toujours été conhués daixs jeqy^n^p^ 
tagnes, n’ont jamais pu propager leur langue dans 
les autres contrées de l'Espagne. Ils. remarquent 
enhn, très judicieusement, que celle 
confirmée par l’ancienne géographie des^pmyinceÿ- 
biscayennes; car elle n’ofiTre pas .une seule ; de* 
dénominations géographiques, éTidomment^d'ori- 
gine. celtique, qui se reproduiseutsi sonreiatT^rf 
tous les autres points de la péninsule hispanique 


Mayams, Orig. de la {ing. n° 13, p^. 9, et 

n» 9S, pa'g.’84. 

.MompAfl», Uiet. 'littii de £$paûa, tein.a, to'oiO «144^ * 
pag. 187, et tom. 2, n« lOS , pag. 105. 
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■ Un séjour de plus de vingt années consécutives 
«or les confins de la Cantabrie *et de fa Biscajê',*ei 
de constantes observations, m'uutorisenl peut-être a 
présenter, à l'appui de ces décisions, un fait’in- 
dtetestable que n’expliqueront pas laciieoient les 
pkttisans de l’ancienne universalité de cette prétend 
iiàtenne dah^ 1 a 'pê'nirisnîc hispanique. 


‘^ H^xistedans la province de Santander. & quatre 
<JO cinq lieues de sa capitale , des peuples nom- 
més Pasiégos, qui vivent dans des niuiilagnes ré-^ 
putées inaccessibles^'^ Ces peuples, dont les mœurs 
très bizarres contrastent avec celles des popula- 
titotts qui les entourent ; dont 1 ludeiiendunce , cn-^^ 
ééiré caûiabrique , exige souvent le déploiement* 
dé foirces considérables pour les ramener ù ime 
apparence de soumission aux lois générales, sont,* 
sOtM‘ contredit, ce qu’ils étaient il y a plus de deux 
iftlUeans: lÆur pays touche immédiatement à celui 
où la langue basque est encore nationale : ils vi- 
vent de la contrebande qu’ils vont chercher dans 
les provinces biscayennes. De temps immémorial, 
leurs femmes et leur's , < haieéçs d’une hotte 
chorme', qui porte souvent le berceau de lcu»-s cii- 
fansjo CHOQt aussi dbetcher dans lés mêmes pro- 


(l) Cee peoplee toni TalgAÎrenent duididcs Pamegos , de leur viilu principale y 
aUuée au nilien de leura moiiUignes , et dont le nom est Paz- 

16 


Digitized by Google 



2412 


viiices le beurre qu’elles fournissent à eelle de 
Santander. Les hommes et les femmes de ce pays 
parlent un espagnol très corrompu , mais dans 
lequel il serait impossible de surprendre un seul 
mot de la langue basque ; il ne serait même pas 
possible de leur faire comprendre la signification 
d’un mot de cette langue. 

Ne doit-on pas conclure de cette observation 
que l’idiôme des pays biscayens, loin d’ avoir été 
général en Ëspague, n’a même januiis pénétré 
chez ces peuples cantabriques , quoicpi’ils aient 
toujours été en contact immédiat avec des peuples 
qui , le plus généralement , ne connaissent que 
cet idiême ? 

. Cependant,! o'est par des étymologies tinées de 
cette langue, qu’en préfend établir <pie, dans l'an- 
tiquité , «lie a été répandue dans toute [’Hispanie , 
et que nous 'devons* tb cmisidérer comme l’an'- 
cienne langue ibérietme. i^ me dévouerai' donc , 
quoiqu’il me faille abeeder une discussion étran- 
gère à.’ la; direction de mes études; 'à ponrstnvre 
XAén'çmûme jusque dans ce système étymolegique . 
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CHAPITRE XIV, 


DIS KTYMOLOGIES BISCAYF.NNKS, 


Mai#, il faut coiirenir aussi, 

I Qn’mTauatlelijïsqiTici, 

Il B bien changé sur la route. 

^ (I»F Gaïu.it,) 

* . » • 
Jitl-'.l ’ 

Lorsqu'ou <Totti touifnerqeki^ ridicule," séuVent 
même très Hqustemenit, ides étymologies- tirë^ dCs 
lan^s hèln-aïqae .narabe ,1 on Chnldëtf&no^," ^ai- 
les profonds orienUUates Bochart,'Foarmouti’n?- 
néÿ«tc. ,i il doit être permis de trOUfct* trèl 
qu'un système d’étymologies, qui n’a été'iuventé 
que pmir justifier l’hypothèse de l’onciehrie un|i- 
sermlitè de; 1«. langue biseayeiwie dans la pénin- 
sule hispanique, ait obtenu, sans opposition, le 
privilège de se mettre en crédit dans les plus hauts 
rangs des littérateurs et des savans de nos jours. 
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Je combattrai d'abord ce système étymologique 
par l’anathème dont il a été frappé , dès les pre- 
mières années du xviii^ siècle , par un philologue 
qui avait toute l'impartialité et toutes les connais- 
sances nécessaires pour le soumettre à un juge- 
ment équitable. 

\<i. Les étymologistes , disait le savant Mayans , 
«citrouveeont'ïplusi d’étymologies sur le territoire 
«< I espagnol , dans la langue latine que dans l'a- 
« rabe ; plus dans l’arabe que dans la langue 
« grecque ; plus dans la grecque que dans l’hé- 
« braïque; plus dans l’hébraïque que dans, la 
« celtique ; plus dans- la celtique que dans, la 
a gothique;; plus dans la gothique que dans la 
« punique , et plus dans la punique que dans la 
« biscayenne » 

Je m’abstiendrai de rapporter les considérations 
philologiques sur lesquelles le savant Mayaus 
fpndait. cette classification des langues qui pou-> 
voient,, fournir plus ou moins d’étymologies des 
mots et des dénominations géographiques qui , de 
son, temps 4, existaient encore en Espagne. Il ne 


Mayans, Origenes de la lengua Espaùula, tome a, 
page 67. 
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me sera même pus possible de donner à l’examen 
dn système étymologique biscayen toute l’ étendue 
qu’il exigerait. Néanmoins , j’ai l’espoir de démon- 
trer, jusqu’à l’évidence, qu’il ne mérite ni la con- 
fiance , ni la célébrité qu’il est parvenu à usurper. 

Une obscure légende, intitulée ; Leyenda Pen- 
doktda , écrite dans l’année 1073, Herman- 
Llanès , et dont Luis de Arie nous a conservé un 
fragment dans ses Grandezas de Avila , qui datent 
de l’an 1315 , s’exprimait en ces termes : 

* Les premiers hommes qui vinrent des pays 
« éloignés pour habiter l’Espagne , furent le pa- 
« triarche Thubal et quelques peuples qui par- 
« laient le mauvais langage qu’on parle de nos 
« jours dans les pays biscayens. » 

Tels sont les premiers titres que la langue bas- 
que peut invoquer pour se produire dans le monde 
littéraire , comme un monument du plus ancien 
langage de toute l’Hispanie. Dès-lors , si nous en 
croyons la tradition , tous les littérateurs des pays 
biscayens consacrèrent leurs veilles à trouver dans 
leur langue l’étymologie de tous les anciens noms 
géographiques de l’Espagne ; mais , ni leurs noms , 
ni leurs travaux littéraires ne sont parvenus jus- 
qu’à nous. 
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Dans le xvn* siècle , notre saraut Oihenart 
A^auléon publia une notire sur les deux princi- 
p^x dialectes de la langue basque , et déposa une^ 
l^gprc offrande aux pieds de cette idole nationale ; 
mqis son ouvrage ne sortit pas des prqvinces bis- > 
caj[|mnes. 

yéi'itable f'oudaleur du système ëljmologjqqe 
bi^cajen est donc le savant, jésuite Manu^t.de,» 
Larramendi t né dans le Guipqacoa , et qqje. pu-;,, 
blié , dans, les piemièrpa eppéos du xym^ siècle, 
uq dictippqairq espagnoUbasque-latin. Eu tète de 
„ très estinaé et devenu brès rare » 
est un prologue de 229 pages in-folio, dans lequel 
le père Larramendi s’efforce d’établir,, ppr /de. 
nombreuses argumentations et d'inqpmhrablcs , 
étymologies tirées de la langue basque l’arrivée 
de Thubal en Espagne et Tuniversalité primitive i 
biscaycune sur tous les points de là’ 
péninsule hispanique (*). 

J, En se permettgnt de prçdiguer des changemens, 
des additions de, lettres , cç savant jésuite trouve 
que les mois Escocia, Irktnda, Dinamarca , Sue- 


n) T.ARRAMrnui, cattel. , bascuence , etc. Prolog., pag. 

57, 110, elc. San Sébastian, 17.*5. 
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cia, Norvège ti' Islande . ont été tes premiers noms 
'des pays qu'ris désignent , et que tous ces noms 
sont dérivés de la langue basque ? il trouve ensuite 
rétymologie de Setuval {^viHe dont le premier nom 
fut Cétobriga ) dans les mots basques Seint- Ubal^ ’ 
laria , et , les traduisant par Terre des fils de Tku- 
bat, il en conclut que cette étymologie atteste 
qu’il fant altribuér'aui peuples qui suivaient Thu- 
ba! la première population de l’Espagne 

Le secret du' grand-œuvre , dont le P. Larra- 
mendi a créé et transmis la recette à ses succes- 
seurs , consiste à tormer , de toutes les syllabes 
d’un nom géographique, tes mots basques qui lui 
conviennent , 'par des additions , des retrancHe- 
iwens'de lettres, piiisà réunir, par l’abus des syné- 
rèses , simples ou composées, tons ces nouveaux 
mots de sa création dans un seul, comme celui de 
Seinf-Ubtükiria , -formé ûe Sétm-al', n’en présente'' 
qu’un exemple imparfait. 

Esl-ii donc étonnant qu’avec des procédés- si 
élastiques et , qu’avec les ressources d’un idiéme 
qui si nous en croyons le savant Astarloa , son 
successeur immédiat , possède plus de 4 milliards 

(') LxBRAMKsm, />»cr rai/f/ , ftrtirMrnre, etc., p, -Ig lio. 
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de fMtS:', d^àte. tk'deuûe ^ et de trois sylktbes. non 
coTnpris\éBuaB ^ ^en ont un plus grand nombre 
oM écrivain ait Iroiwq une muUitudeide noma géo- 
graphiques de THispanie qui iicricDtlcur étymo- 
logM) de la làngoe basque ? 

li iPrenrior ét di^»' élève du P. Larramendi, don 
Peblo, Pedro ;ide \^8tark>a v cité y dirai*je honora- 
blement y par <M. Alex., de la Borde, est le célèbre 
étymologiste que de Humboldt'a pris la 
peine d’aller consulter dans la Biscaye même', et 

• 

dont 11 a æccplé , de confianee , de i nombreuses 
étymologies tirées de la langue basque : j’ai donc à 
rjuliplir l’engagement de faire connaitre le mérite 
des étymologies de ee philologue bisea^en. 

/Dans 'son Apohgia de la Lmgua\ hascongada, 
don^Pablo dO'-Astarloaa reculé les prétentions de 
lo' langue basque bien au-delà des itranps^ où • vi- 
vait le pari'iarche Thubali « Je justifierai d’abord, 

« (dit ce célèbre étymologiste , les arguanens que 
cc. nos écrivains biscayens ont déjà' produits pour 
« attester que la langue basque ne fut pas seule- 
<i./ment la langue primitive de l'Espagne, mris 


«*>' AjTAitiOA , .ipologw de la teng. base., pag. tiff . Madrid , 
1S05. < 
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H qu’eUe /ut foFmée par Dieu tnéae , dam ia veu^it^ 
« sim de ' ia iotir^ de^ : en second lieu je 

(c déB^(Hitretuî'yi'pai?> le» i expressions :ménies< ide 
« cette kingde { ' que 'iqn autk|uifél retneoutpibepH]^ 
K coup au'delà de toute éppqub dent lès hbtorwnd 
« aient pu eonsereer' «dnerairt le prooTdrai 
« enfin , jckmsi mai troisième partie pàiiiià 
« perfection extraordùiaàb , la\ ktngue bçsque esti)ià 
« seule qiU <ut ‘ pu être inspirée cm homme 

« par son Créateur » 

Que- disait de plus de la langue teotonique<ie 
célèbre GoropiusiBecanus , dont' la critique dé->- 
daigne, depuis long-4emps, de combattre les idées 
systématiques P 

.■ A l’imitation du P. Larramendi , don P. de As- 
tarloa se permet de supprimer une syllabefet dela 
remplacer par celle qui lui- est nécessaire: »i aouS 
la dénomination de correspondante ; d’ajouter,, ou 
de supprimer , par synalèphe ,' des lettres ou! des 
syllabes , comme n’étant que des consonnemes , 
OU' des' carctctéristiquef d abondance , dappeUa- 
tion', etc. Il s’autorise' des exigences de l’euphonie 

(•> Astarloa , -ipologia de la lengi bote. , pages 6 , Si70 à 
278. 
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pour substituer une eonsonne â une autre ; en un 
njot , ce'n’est qu'une extension arbitraire’du sys- 
tème de son prédécesseur : je n'en citerai qu’un' 
seulexemple. 

Ce n’est point dans le mot grec ekklesia, assem- ' 
blée, ou dans son primitif 'qui signifie MSembler , 
que cet écrivain trouve l’origine du mot làtin'ee- 
ctesia, dont'nous avons fait é^se et les 'Espagnols' 
iglena ; tous ces mots ; sinvant lui',* sont dérivés de ' 
deux mots basques; de celui elexa, qui', ‘par les ' 
changenierw ordinaires, donne tU, qui 

signifie muZ/tiWe. et du- mot ecke,> echia,^qo.\'\ 
signifie maison ; d’où il conclut que ces demx mots ' 
réunis signifient maison des fidèlei 

Nous devons done croire que , • plusieurs siècles ' 
avant d’ avoir 'entendn parler des ' pays ' basqnes ’ ' 
et aaème de l'Espagne, les Grecs ont composé leur ’ 
mol ekkksia des mots basques eleoca et eekia , qui ‘ 
dès le temps deGéryon, devaient signifîbrMfue/e 
l’assemblée des fidèles. Cet exemple, que je n’ai' 
point choisi , doit ine dispenser d’en «ter quelques 
autres. 


(•) Astahi.oa , ouvrage rite , pages 70 a Hfi 
(*> Wem , ibidem , page SI . 
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. ]N4anmoîns , je dois rendre au P. Larrajneil^di. 
et au savant ^tarloa la justice de recouuaître 
qu'ils Ji'oat jqlè les fondemens de ce système éty- 
mologique que d'une main peii sûre et inexpéri- 
mentée. Don Juan-Bauuista .de Erro y Azpiroz 
et nptre abbé,d’<fl«wce de Eddauouet étaient, sans 
doute , prédestinés .à reprendre en sous-œuvre , 
sur un plan bien phis- vaste, eQ.munvwaent lexi-, 
eologique de l'antériorité de l'idiême biscayeu sur 
tout autre langage, et de sa eéleste P»îiê"*®’ 

, Heureusement que je n'aurai peint à ro occu- 
per de la prétendue JUùMTetd^s Cémf(ibres, pu- 
bliée par l'abbé de Bidaaaouet . • para® qucj.ses 
étranges conceptions systématiques ne plaeent». 
daos les, tesaps primitifs de l'EapagOO..ini des 
Ibècet, ni une langue ibérienne, et que je n’ai rien 
à dém^er avec ses IbeuyoM , ou 
Il me sera donc possible d^ofiicir , un aperçu des. 
derniers perfectionnemens du. système, étymsdo-^i 
gique biscayea„.' eniCQUcentraut mou attention 
sur des deux, ouvrages de.M.tde Erre. Je le ferait' 
d'autant plus volontiers que ce célèbre écrivaio, > 
né dans les pays basques , résume en lui seul 
toutes les illustrations biscayeunes ; qu'il pro- 
nonce, sans appel, sur toutes les questions d'è- 
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tjmolbgie que «es compatriotes se font un deroir 
de lui soumettre ; en un mot , parce qu'il est de- 
puis long-temps , qu’il est même encore l'oracle 
infaillible, ainsi que le Mécène, de tousles littéra- 
teursde son pays , et qu'il’peut, à juste litre, '^^se 
glorifierLd’aToir> contribué^ plus <pie< tout’ autre;* 
à la célébrité des étymologies biscayennes^ et que 
slesGOBiBcx ODvaaGES démontrent aussi, phis'Victo- 
nieusemeilt que' tout' autre , l'ancienne existence 
d’upe. langue 'ibérienne. 

«.Le premier. ouvrage de M. deiErro est 'celui 
qi^’ÿ «a publié I à Madrid dans 'l’année 1806, ut 
quül a ifïX^^éiiAlfiibeto tprin^ivo de bi iengua 
prtmgiv^ de Espcmtt. Dans cet ouvrage, M» de 
ERTPaUJpJique j' ou >prétend' expliquer , ' touteS' 
les médailles connues sous le nom de médailles 
cfi4ibé^ioB»e8 ,, plus connues de tons les numis- 
ipateo^ sous la dénomination Ae \ médailles ‘incon-i 
mes. 

f lll est'incoutostableque L’explication de ces mé^ 
dadleSi.par la languenbasq^ ,':;eUesteraitiran~' 
cienue extelision de cette langue au-delà du ter- 
ritoire qu’elle occupe aujourd’bui. Mais, il me pa- 
raît! de- toute. impossibilité que >M.)'de. Ërro soit 
parvenu à les expliquer, sans avoir recours aa»x 
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procédés illusoires et décerans.du système étymo- 
logique biscayen : 

1 ° Parce que les élémens les plus indispensan 
blés, pour parreuirà l’explicatioa des lëgOudcs de 
ces médailles , ne , nous > sont point parvenus' t et 
que», très probablement, ils sont perdus pour 
toujours ; 

- â®i Parce que , dans> la isupposi tien même' qu’il 
serait e>ncore possible de retrouver ces élémens, il 
est très facile de se convaincre, qu’avant de pat 
büer cet ouvrage , M/de Erro n’avait point dirigé 
ses études vees les omnaissances numispiatiqiJes 
qui , seules , , eussent - pu lui’ permettre je né ■ dit- 
rai pas d’expliquer ces nnédaiUes , maic^ d’assigner 
seulement à chaenn de leurs caractères sa véritable 
valeur.; 

3®: Parce ope, dans cet ouvrage, et sortoat dans 
celui qu’il a intitulé El) Mtmdo priniiti^;- M.’ de 
Erro a très certainement porté , plus loin encore 
que tous! ses / prédécesseurs .,-1 comme je' rempli- 
rai' la<'itgoureuse olptigétien de le icqnstateri’ 
les abus manifestes du sy^ème'élyeaologiqoebis-> 
cayen. Je vais .donc i sansjsortirrdes liinites qnejc 
dois n'itnpbseef essayer dis pstifief ces assertions 
capitales. • 
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■ 1* L’élàr'dc barbarie complété, de ’felrocHé 
même , 'dans lequel' Polybe, Straboii et Justih , 
se sont accordés àtdfire qu’on a trouré les Céltibé- 
riens ne permet pas de s’arrêter lùi' mbnlëilt 
à l’idée qu’ils aient pu fabriquer ces médàilfés. 
Il faut donc nécessairement lé^ attribuer, ■flcae lés 
savons antiquaires V ilasquez et Datera aüt Phd • 

céeiis'de Marseille qui, dès le'©» sièfcle aVànt 
notre ère, s’étaient étafeKs à* AmptériaS' cire* les 
Indii-'Gètes , et qui n’avaient pas tardé' à fonner 
d’autres établiSsemens sur des oê%e» erientalèS de 
l’Hiiipawiej- 

’ Cependant , si les inscriptiorrs de ces médaUtes 
eussent été écrites dans l’ancien langage des Grécïi 
et avec leurs aneietis caractères ,tlcs sarvatt8''Bo- 
chart ! Walton , Menlfaucon , Swinton , Baithët- 
lemy ,- Diitens, etc, , ne nous les auraient pa^lé*- 
guées sous le nom de' mécktilks inconnues. H' ©tut 
donc en venir à la seule hypothèse qui soft aduti's> 
sible , à celle que ces médailles n’ont été ■ cont'^ 

posées par ’ces Grecs asiatiques, rpiedorsqué leur 

, .1 

(') Passages cites. I’clybe, lib. 5, pag. ISM. — .Strabon, lib. 3, 
pag. lO.î. •— Jt'STiri , lib. -M, cap. 2. 

,iU loiire cap, 

3S). — liüTEKs, Kxpücalions de tpielques inodaillcs , pag. ISS. 
I.ond., mf). 
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langage el les formes de leurs caractères s étaient 
cousidérabiemciit corrompus par une longue ha- 
bitation au milieu des peuples barbares dont la 
langue, n existe probablement plus sur la terre. 
Pès.lors , comment eùt-il été possible à M. de Erro 
d’expliquer ces médailles.’’ Ne devons-nons môme 
pas croire qu'elles conserveront toujours la dé- 
nomination sous -laquelle les plus sa.vans' numis- 
mates nous les ont transmises P . . ' 

, î3“ Il me > sera plus- pénible , mais non moins 
facile, de. constater que les explications de ces 
médailles par la langue basque ne peuvent pas 
faire autorité dans notre bttératare , par la con- 
stdératiou que M. de Erro , loin d’avoir acquis les 
connaissances qjii loi eussent été indispensables 
pour tes expliquer, n’a établi les bases" de son 
pi-opce système de paléographie que sur 'des er- 
reurs capitales qiii sont formellement condamnées, 
même par les premiers éiémens de la numisma- 
tique. 

■ Le système de cet écrivain est cpie les carac- 
tères de CCS médailles ai'p.irtiennent à l’alphabet 
primitif de.s peuples biscayens. Il prétend que 
Cadmns , eu allan* h l.i recherche dé sa sœur Eu- 
rope , dut nécessairement relâcher eu Espagne ; 



que , frappé ,de la supériorité d8(,l'(»lph8ibf)t 
cajeii sur celui de son pays , ilia jpo«ta;^MUiota 
^Grèce et que les Béotiens,* l’a^aql reçp dé Gad- 
mus, en firent honneur aux* Phénioietia 

Toutes ces hypothèses ^na g vbeuiefffr«Bnfe jBieB 
moins que les renseignemeps autbeilAiqutB >qui 
^çus ont été transmis par Polyheiripar TtOgue*- 
^ompée^.et par Strabon , sur les tenips pniintils 
VHispanie ; elles ont lapréten|i( 9 iijide.'#faire 
Î9t4é\VawdquMhisl©rique et fidiufeuse; «upi fcnt 
de pqjÿfiU qUoiqwé l»léiRoi» 

les savantes cxpUcatéimsiâde 
Bpghart,. de, l’abbé. Banier, de Foùroi$lii||tiJi^i:> 
né, etc., nous démontrent qu’il n’^éf^ qiAeiJioa 
chef de cuisine. Mais, sans 'm’arrélerjà,d 8 fr| 9 rr 
reurs secondaires, je me hàte.-,<i’{tryiyér.^A^8'p 
tème numismatique de M. ,de Erro. 

Pour nous prouver que les Grecs *, sous la coom 
dmle deCadmus, ont,néoessflineuié«pt nslèfii» 
les côtw dp l’Hifpaniet qu-ijs y ont puis lesioNoes^ 
lp^,qo^p..des caractères , et la direction de rjéoû<i 

’^U) H'est mCme très probable que les lettres devaient exisVér^ 
dam la.iirtos plus I de trois «èctes avant que 4kaduw eât> jtté*1«>>i^ 
premiers fondemens de la ville de Thèbes; car il serait difficile 
d'admettre qu’elles n’y eussent pas été apportées par Inarhus. 
Mais, eette, question «St étrangère à a>on sujet.*. 
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turc ’dc» I peuples biscayens , cet écrirain nous 
•biiMWlpotTf’itiCoritestablesles assertions suivantes: 
' fes lettres des Grecs ne ressemblent 

« nuUemeM^ el H'animéme pas le pl/is lf>^er rap- 
« ’ poAi> ehn^jrtuet avée let caractères phéniciens ; 

. « â*. ‘Quc les lettres greccpies antiques, nom- 
« mée* oadméennes r èdtèt' 

mimo§ qm rc6lies^^des 'médailles ceitibériennes; 

Phéniciens écrivaient de droite 
(i<às et les Grecs de pttifcke à droité' 

« «amme ksi^Celtibcrieni -^ que, 'si ou a trouvé j 
« i -silfi(piek]Wi^'inotlüiriéns grecs, des inscriptions 
<i dâlgéisS de droite à gauche, on ne peutimpu- 
« ferees rares exceptions , qui existent'aussi UaiisF 
« ' qaetqoea médailles cellihérienaes , çu'à la maî- 
«■(Alregse de quelques graveurs inexpérinicntési- 
Il faut avoir le couragetle le^tHilÿfteéfif’illiiiiis- 
nufte, 4bal «atotîqüètW'e, tJüi'jtttblWï d'àbdéd'lés'ÿéui 
siirceipiéin<Ji^i«ëmeftiai>èb;fermeéàrtl’,^//rf^^^ 
prûaÛKo et neî serait^ plu^ téttlë'ide l’bùVrîéî'J Cér 
assertions étabhssent j en <dJfetV «t^earér èapt^ 

, taies, non dans quelque branche secondaire de 
la juunisinatique ; mais dans ses premierselémèns; 


<•) M. BE Ebro, Àlfabeto ptimUive-; pag *« ,'47 et 40*. 

17 
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c'eut' à'dirâ dans les formes des anciens caractères 
«les.Grecs et dans les premières directions qo'ils 
ont donné à leur écriture. 

I II siiffit de confronter les plus anciens signes de 
l’alphabet des Grecs arec ceux des Phéniciens , 
dans l’une des paléographies des savans Scaliger, 
Bochurt, Montfaucon, Toustain et Tassin, Ed. 
Bernard , ' Walton , Swington , Vélaequee, Bar- 
thélemy, Pèlerin, ou Dulens, pour retrouver, dans 
les anciens caractères grecs , les formes des carac- 
tères orientaux ; pour reconnaître également que , 
sous de légères modifications exigées par la diffé- 
rence des langues, les Grecs ont d’abord con- 
servé aux seize premiers caractères de leur alpha- 
bet presque tous les noms des caractères phéni- 
ciens. M. de Erro ne pouvait donc pas hasarder 
une erreur plus complète , et d’autant plus inex- 
cusable dans un ouvrage de mimismatique , qu’à 
l’époque où il écrivait, cette question avait cessé , 
depuis deux siècles , d’étre problématique. Il me 
sera facile de le constater. 

Dès l’année 1646, le savant Bochart ne faisait 
que confirmer le jugement déjà irrévocablement 
porté sur cette question , lorsqu'il s’exprimait 
ainsi ; « Les faits eux-nrèmes nous apprennent 
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« que les lettres onf été apportéeside la Phénicie 
« dans la Grèce. D’abord , si nous nous attachons 
« à la forme des lettres grecques, surtout des plus 
« anciennes , dont le savant Scaliger nous foui’nit 
« des modèles dans ses commentaires sur Eusèbci • 
« eWis sont presque foutes teUemera semblables aux 
« caractères phéniciens , dont se sériant aiqourd'htà' 
v'îes Samaritains, que personne ne peut supposet 
w qu' elles n‘ en' soient pas défilées : in plerisque tarh 
K " sunt sindles, ut nemini non pateat iltas ex his essè 
« 'expressàs'. » 

Dans le cdufs du xvili* siècle, plusieurs anti»- 
quaires ont publié 'des paléographics classiques 
qui'ont confirmé le jugement' du' savant Bcchart. 
Aussi t, vers le milieu du même siècle , l'abbé Baî- - 
hief' reconnaissait que cette 'que^ion* no' pouvait 
plus être mise en doute. t< Gest aittsr •' diaart-ib, 
■«''^ue s'test fbrmé l'alphabet 'grec /'dont les-' seize 

premières' lettres étaient phéniciennes ;< ce qui 
« est si certain , que les dnciens caractères i grecs 
« sont entièrement semblahies asm caractères phéni- 
t^ciens, tow»¥, t0osi.es sa vans en coNviEmtENT > 

" ftbcHAftT, rtiaaaaa, lib. î, fap.'iîO', pag. 4}M). 

.1 Euuer, Myth. «xpl., toai. 6, pog. 
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-liGe ine ïonV.pafti. sans doute ,.4es caractères 
traçait Rhttippe de Mncédoiiw, lorsqu’il écrivait 
à'Adstote<)u£ les dieux venaient de lui accorder 
On filSj mais les plus anciens caractères des Grecs, 
ennxqui'Oonflefvaientle nom de lettres cqdméennes, 
quiiétoietit {u-esquo tdeii^^ues ,;,ponr les, fprna^? 
et pour les nopas ai»êc Içs pj^raçtères. phénicipos.-i 
Cependant ,> M. de;Erno pr^end „ au.,copJpaire^ 
que les lettres cadméennes étaient d;m>éW®, )?isrT 
eapennes parce qn’ elles aayaient aucun report 
avec lès? lettres ipWniçiennes»^ C’est yinscfifé ép. 
feux contre tous fes . moiummus nuiuismatiqpes 
de l’antiquitéç c’est refuser nettement aux.Grecs 
leurs caractères primitife. 

< M. dqËrro ignorait donc les divers changemens 
que les Grecs firent ispbit aux formes et aux nonas. 
de leurs pretmers ^practètes, même le plus rén 
eent i<«t peut-^tK le^iplus important i, celui quif 
nous cat attesté par un passage d'Éphore que -noup 
a transmis Ije seeliaate inédit > d’Homère. Ce pasH 
sage nous «qiprend que ,) temps de ktff^rre 
du Péloponèse, CaUisttates \de &amos^.asi^^t. 
adopter aux Gty rs de grands changemens dans les 
fçrpies et dans les noms des signes de leur alphabet. 
Si !V1 . de Erro eut consulté le célèbre traité de 
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Spaiih'eim sur les 'médMtés des ct/u.'«rt»<,'>ou’ \ His- 
toire de l'Art, ipViT Winkelmann, ouvrages clas- 
siques sur la oumismalique , il y aurait trouvé 
cette citation d’Éphore renseignetrie«rt 

l’eût conduit' à' reconnaîtie que ; <Jams 'deS' temps 
antérieurs 'à ia guerre du Péloponèsci des Carnet 
tères des Gi-ecs ont pu avoir'Jdes -rapports nnnpu-! 
testablési ’db'notns èt'de ftA-înês, avec les'carao-j 
téres ■‘phéniciens. ' 

"‘Si les ' caractères des médïiilles oeltibériennes 
éussent^'été parfaitement semblables! Iftilx : létteoa 
câdméenheS’''comme le prétend M. -de-Brrov toud 
Ics'Nuniismates lie ste seraient pas aoeordésÀlieur 
donner le nom de caractét’0$''bc{rbaTeSi,iaBt ineoK*\ 
mis Néanmoins^ ils’y ont -retrouvé le tjpti,plus 
ôu rnoihs reconnaissable , destplas anoieBa caeéetèp 
rOs grecs. Il ne fallait don«ique s'iad^. deitstuW- 
préoccupation ^systématique yl pour t en. cmiclune 
que ces médailles n'ont pu être >&appées opse par 
les Phocéens -asiatique»!,' qoi‘, fTers le mttiaaidu 
vi« siècle , avant r ère chrétienne ;< avaient porté 
une colonie' chei les Indigètes. 

SCAMiEiM, Dissert. 2", ip -î, loin. 1. Rouiæ, 1664. — Et 
WiscKEi.HASN , Histoire de l’.trt, loin.' 3,'])ag.'^‘i7i. Paris, 'iSbS.' 

U) vsttéoÿrvqthU Humûmslifu» Ak Dutess., pag. St. 
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' Cet établissement des Phocéens , chez des peu- 
ples qui touchaient à la Celtibérie , était antérieur 
de plus d'uii siècle à l’époque où Callistrate avait 
fait changer aux Grecs les formes et les noms de 
leurs caractères : les signes de l’alphabet que re- 
çurent les Indigètes et les Geltibériens devaient 
donc effectivement avoir , dans le principe de 
grands rapports avec les lellrcs cadméennes. Mais 
est-il étonnant que , chez des peuples qui , suivant 
Strabon , étaient les plus barbares et les plus fé- 
roces de l’Hispanie , ces caractères n’aient pas 
tardé à recevoir des altérations considérables ? ' 

Cependant, M. de Erro connaissait, puisqu’il le 
condamnait sans le réfuter l’ Essai sur les Alpha- 

bets des caractères incdUnus , c[ue Luis Josef de Vé- 
lazquez avait publié à Madrid , dans l’année 1759, 
ouvrage qui le fit nommer membre correspondant 
de l’Académie des inscriptions et belles-lettres de 
Paris , et dans lequel ii démontrait, jusqu’à l’évi- 
dence , qu'on ne poitmif attribuer les médailles cel- 
tibériennes qu'aux Phocéens asiatiques établis chez 
les Geltibériens. 

Lorsque I\l. de Erro écrivait , tous les numis- 
0) M. UE KkbOj .tlfabelo primilivn , piig. 10, S, clc. 
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4li^i:8 couuabsüieiit aMSi'i > ‘ depuis tt'efüile I un 
puyragc justement estimé en France et en Angle- 
terre , dans lequel l’élève et l’émule de uolre 
célèbre Barthélemy, le savant numismate Dntens, 
s'exprimait ainsi ; , 

Yélazquez a très bien réduit à trois. clauses. les 
V médailles dites inconnues, ; lapremière vump^end 
fi,: les médailles celiibériques, qui appmtienmnt ^ pour 
U. la plupart , à la CxU^ dogue pnqdée par les ,Pho- 
« céens , d'où leims varactères doivent avoir plus 
M d'ajjinité avec l'alphabet des Grecs »j Puisqu’il 
publiait un ouvrage sur la ninnismatiqiic , M. de 
lîi’ro ne devait-il pas combattre ce jugenient porté 
par deux célèbres numismates ü Cependant ,, il n’a 
pas daigné le réfuter. Pour qui donc écrivait-il 
\ Aljabet O primitivo? 

Etablir eu principe que les Grecs ont toujours 
écrit de gauche à droite, et que des exceptions 
trouvées sur leurs monumens ne provenaient que 
de la maladresse des graveurs, c’est encore ha- 
sarder bien légèrement une erreur capitale en 
numismatique. ^ 

a) Dutess, Explication de qiicl(juc5 inéclaillcs, etc., 2' dissert., 
page 135. 
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■ ill e$t ffraiqiM , 4ads'son üiédioire «Ut* là lèthgliti 
dd« Chinois l pàbbéotn 17181,' le eélèbt^ 
s’^usprioiut «iknipc .(oE|e très sàvans bottimè^'^U' 
«j^dèole.' derâiev^'oiiit ifait'Ivoirique'ia Toi'iA^ tk^l 
utiancieunes lettres g;recque8 approehàlt fdrt dé^ 
« celle des caractères phéniciens. Ils otit conrfii' 
«,deilà, que lesCirecS tenaient de Cadnius et des 
U Phéniciens,,! non-seulement . la forme de ’ces 

lettrés, mai» encore l’écriture même qu^is sup.‘< 
<éiposént avoir été inconnue dans la'<Grèce jus^’à 
(V, l’arrivée de Gadmus. Cependant )• ils f n’ont pas' 
« fait- réflexion I combien le système 'de l'éérituW 
« gnccque était différent de celui 'de l’écrlturé'' 

«t phénicienne. . Les Phéniciens écrivais de ' 

« droite à. gcatche , et les Grecs, au contraire, de 
u\.gauche à droite » 

« .Ce passage est dans un accord trop parfait arec 
les argumcns que\M.' deErro nous présente ,- pour 
qu^U ne soit pas' très-probable qu’il a cm pouvoir 
l'adopter de confiance. Mais Frérel- lui-mêtne, n’é^ '* 
.tait point in^illible. Une grande erreur ',' appuyée ' 
sur une grande autorité, -ne cesse point d’être une i 
erreur. Il est facile de reconnaître que , dès l’épo- 

(') fniiiïT, OEutrct cumpl., 6' vol., pag. 242. 
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qt^e où Préret puhlioit {soe hvpodiè^tsurila I4i- 
rectio4i /«niwWiVflf <Je »récritureHdeB Grèos'j' 
D^était pa» admissiUe , et qiicl(|iiMuahqëe&^ 
plue Usd ÿ p’eet'è'^ive plu» d'wrdtaaiKsièclei avant 
U publiqatioo de ïAlfttbet^ primitwo eUef étaitn 
iirévocablement condamnée. 

^'XiOrequ’H! proposait «ettc^ bjpothède, Fréret ao’ 
faisait que reproduire un passage dans lequel Hé- 
rodote disait que tes Egyptiens écrivaieHt de drditè à 
gauche, et tes Grecs de gauche à droüe ^‘MMaisi^il 
est évident que cet historien n'appliqnait oette 
distinction qu’aux temps où il écrivait , puisqnè , 
dans im autre passage, il dit,- en parlant des lettres 
cadméenues,/ir que les Grecs admirent d'abord'oes 
« caractères tels que toùs tes Phéniciens tei^ein- 
« ployaient; mais que , plus tard, ils en modiJièreHt 
« le trait , pour les approprier à la langue grecque 
« mesure des changemens qu'elle éprottvait » 

11 faut convenir que déjà ce dernier passage 
d’Hérodote n’était pas lavorable à l’hjpotfaèse de 
Frérel. Mais comment ce grand critique^ aurait-il 
pu attribuer à la maladresse d’un graveur la dt* 

(•) IIÉROnoTE, lib. 3, e:i|). 3»>. 

W Idem, lib. », cap S8. 
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rectionjde<r inscription du nom d’AgamemuQM i, 
qui, suivant Pausauias^ était tracée de di^tite, q 
gauche, non sur une médaille, mais au l>as dOfSa 
statue, dans leKemple de Jupiter 01ymimn/:'^i? 
Bien moins encore aunét-il pu rejeter .sur la même 
cause l’éeriture'en silk»H8 quei|du8ieurs écrivains 
grecs et détins nmnmaieat,' Bouafrofdiédpn / et dont 
ils. citaient, pour ^monumens, le coffre des.Cypsé- 
lides et les tables des.Cyrbes et de» Aiuues,.ou.de8 
lois de)Solon > 

Il est euicore ’plus remarquable que i dii- ans 
avant l'époque où Fréret perdak de vue ces indi- 
cations , le savant Fabricius avait publié , le pre- 
mier volume de sa Bibliothèque grecque , dans le- 
quel il ckait un passée de Théodose le grammai- 
rien, qui assurait' que les Grecs* avaient reçu de 
Frouapides , . précepteur •*d'Homùre^,) tùiveHlion 
d'écrire de gauche à droite P. 

Il est évident, qu'en partant, de l'hypotbèseque 
les Grecs avaient toujours écrit degfmcheàdroite, 
Fréret ne. pouvait pas se dispenser' d'en proposer 

Pausahiàs, inpriorihu» liliacu, lib. S, ca{i. SS. 

W Idem, ibidem, rap. 17. — Euphoüion, Isidore, etc., ap Bo- 
CHAiiT, rhanaan , lib. 1 , cap. 20, pag.'49.’5. '>'■ 

W Fabricius, Hibliot. grœca, tom. 1, lib, 1, cap. 3”, ir 5, 
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la cbri$éqaence immédiate , celle qu'avant «l’avoir 
rcçti les caractères phéniciens , ces < peuples de- 
vaient avoir eu l'usage d’une écriture, quelcon- 
que, dirigée de geauche à droite. Ce faux point de 
départ le eouduisak , non-seulement à exhumer Je 
passage fabuleux dans Jequel Diodore accorde aux 
Grées les premières connaissances dans les lettres 
et -dans l’astrononiie à> disculper Tzetcès d'avmr 
placé la lettre de Bellérophon dans des tenaps au^ 
térieurs de trois générations au passage de Gadmus 
dans^ la Grèce ; mais encore à provoquer Jes plus 
bizarres conceptions sur l’origine des lettres cadr 
méennes. 

* Mais, Fréret n’écrivait point ex profetso sur la 
numismatique ; il n’érigeait point son hypothèse 
en système, et noos devons reçonnaitre, qu’à l’épo- 
que où il la soumettait au 'jugement des savans , 
l’archéologie n’en était encore qu’à- la recherche 
des monumeiis nmnismatiques des Grecs i' '■ 
C’est surtout, depuis le milieu -du xvui* siècle, 
qu’il ne fut pins permis à un numismate d’ignorer 
que les Grecs n’ont pas toujours écrit de gauche à 
droite. Je ne parlerai point des inscriptions qui 
ont été trouvées , par Edmont Chishull , dans les 
ruines de Sigée, quoique, dès l’année 17â1', il en 
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ait publié uue écrite en caractères boustropbédoD-, 
et très célèbre sous le nom de cette ancienne ville. 

11 me suffira donc de rappeler que, dans l’année 
1 833 , après un long séjour dans les mines de la 
Grèce, l’abbé .Fourmont en avaif; rapporté plus de 
i, 300. inscriptions dont une .très grande partie 
était tracée ep écriture bpustrophédon. La célèbre 
inscripUon d’Amjcle et toutes les plus ancieni(tes 
présentaient leur première ligne tracée de droite d 
la seeonde de gauche, à droite , et^s di- 
rectimat opposées éteiènt observées dans toutes le» 
lignes suivantes. C’était , auiconlraire-t i dans les 
inscriptions,/ moins , anciennes que, la . première 
ligne dait tracée de .gauche, à droite , la. aecende.de 
droitei à gauche j et. que toutes les i autres suivaient 
eesidirections £dternatives 

l'/Plus d’un demi^siècle encore avant la publioa» 
tion de V AyeAeto primitivo, le célèbre compatriote 
dc-M.' de ErrO , de savaht'Vélazquez , éclairé ,î sans 
doutei/par ces découvertes epri déjà ' étaient 'con^ 
ime& de tous les- numismates / constatidt authenti^ 
quement qu’il existait ^ dans>les-médailles eeltibé^ 


i <'> -L’alilic ForiiMonT, 'Mémoiret de r.icadèmit de* inscrip- 
iiont, tome l.S, pages 593 et suivantes. I' -» 


Digitized by Google 



rienn«8V plusieiirâ inscriptions écrites en oatac- 
tères boustrophédon , el plusieurs autres même 
dont' toutes les lignes étaient- dirigées 'de droite à 
gauche ' Loin d’attribuer ces directions à la inala-i- 
dressé des graveurs , ce judiciëux antiépiàire n'ÿ 
voyait que la continuation, due aux Phocéens asia>' 
tiques, des procédés de récriture phénicienne 
''"'Dès cette époque, c’est-à-dire vers le milieu 'du 
xvhT siècle, il était donc irrévocablement' avéré 
que les Grecs avaient commencé par écrire 
droiie^à gauche commet les ^Phénioien»^ h.' 
seignemens si' formels' je n’ajouterai 'que le jisge- 
ment porté sur cette question pw l’un) dcaipius 
célèbres antiquaires,. par l’illustre Winkelmann.' 
> €e savant allemand devait,<au moins, çpnnaitrb< 
les premiers principes de l’art dont il a tracé rbis- 
toire avec tant de profondeur et de génie. Or.ivfoici 
ce jugeinont que je suis forcé d'abréger V.'J oIi uo't 
'« . L’ancien style ^ est / o^i;. qui dur# 'jusqu’à' 
U Phydias. Nous examineroBSi d’abord leSjmonu'i' 
(c 1 mens Ica plus frappans qui nous «tiresteni ...uui 
« sur cet objet',, on ne saurait allégàerideitnomit 


VStMsoiieii, Knsayo sohre Im eifabetns ^ etd , pi«. R6 et 
seq. -.(.rv U' I • >.i;f ' ‘-b'i r.l -jm')! iiMiil • 
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(( mens plus anciens que quelques médailles dont 
< le type et ‘l’inscription attfstent la haute antir 
« quité. La légende de ces anciennes médailles ♦«. â 
« rebours, c’est-à-dire db oaorrE a gaichb, maniéré 
« d’écrire dont l’usage doit avoir cessé long-^temps 
« a\’Ont Hérodote. Cet éerirain dit q»eles£gjp>> 
« liens écrivaient de droite à gauche;, et les Grecs 
« de gauche à droite. Pausanias nous apprend que 
« l’inscription placée aU‘dessous''de tda 'statue 
« ’d’Agamemnon à Elis , Tune des hait figures 
« qu’Onatas avait faites', était dirigée de droite à 
« gauche. Comme Onatas rivait peu 'de temps 
à ■ avant l’expédition de Xercès, c’est-à-dire avant 
« la 7S* olympiade . nous pouvons fixer û-pm-prés 
U ’ oif ' les' Grec^ CBSsèaaKT o’ncaiaB - db 

« DROITE A GA0CHB <> 

Si je suis parvenu à rétablir les véritables prin- 
cipes, j’aurai démontré que, lorsqu'il publiait 
\ Alfabeto primitivo, M. de Erro ne connaissait ni 
les pxtnes des anciens caractères -des Grecs/' ni 
les directions successives que' ces peuples' ont donné 
à leur écriture. Les conséquences de celte démons- 
tration seront directes et inévitables. 

(■'> WtNKBi.MAnN, /iitloire de V.irt , loine 2, pagfis 2 cl 5. 
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• Noas savons, par Strabon, que les Ioniens com- 
mencèrent, peu de temps après la 'guerre de 
Troie, à émigrer de rA.ltique'et qu’ils ne tar- 
dèrent pas à aller s’établir sur les côtes de l’Asie- 
Mineure Ils avaient donc abandonné la Grèce 
long>temps avant que les Grecs enropéens^eussent 
adopté des changeinens notables, dans le« formes 
de leurs caractères et dans la direction de leur écri- 
ture, même 'avant le 'premier de ces changemens 
cpii soit parvenu à notre connaissance, et qui, sui- 
vant Thëodose le grammairien , leur avait été sug- 
géré par le précepteur d'Homère. Ces peuples 
s’étaient ensuite transportés chez, les Indigètes et 
chez ' les CeUibériens, plus d’un siècle avant les 
époques très rapprochées où,, suivant Éphore et le 
jugement porté par Winkelmann , les Grecs eu- 
ropéens' avaient adopté de nouveaux cbangemens 
fions' les formes de leurs caractères et l'usage de 
n'écrire que de gauche à droite. 

Lorsque les Phocéens asiaticpies s’établirent sur 
les côtes de l'Hispanie, ils conservaient donc en- 
core des caractères et une direction d'écriture 
dont M. de Erro n'avait aucune connaissance. Il 

(») Stb\im)«, lib. 8, i>»g 25('. — tib. 15, psg. 400, eic. 
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doiti-cni résulter qu'il n’a-pn donner à des cSrac^ 
téres , même avant qu’ils 

«lieseat’iieça^de'lbHM altérations chez des peuples 
feavlMtes , tfâe'des valeurs ima^naires et systénilSr^ 
Üqneé’; V 0 t; ''ptli’ une ëonséqueuce inévitable, ({d’U 
unions dànslerétiiiîon de ces carac- 
tères, qu*en abusant des intai^MàMëé^ rësSéluirèériYI^ 
B 3 rètè«iqe étymologique biSCtt^etté En un mot, il doit 
ea7é8£dlev’Cj^'ilti'4‘pu‘fièas offrir que des inter- 
pHitatibna iRusolres des légendes de ces méd^b^'} 
Pluq «es conclusions paraîtront sévères , plus il 
m^itepoi^tr d'eq pMMefli'é la jdiBtif}èët{ëH';'bî de 
m'engagesià'vecotmeître' jusqu'à quel point M; de 
Errot a> potté > Pèbué'dti éÿstèibè étyîholc^il^îef’bU- 
ecyen^danases interprdtatibtîà \àes ibiédidllè^ 6èÉP- 
bériennes. 

w'\3iü Le>IMétiennaire de la langue basqdè'du'P. 
Ijanpimendij i’rnçwwihfe iene/yj'tfMtàilo'ir; la‘^ 
tepdué 'histoire des Caulabres de l'abbé de Bidè'â- 
sofietitla grammaire elles vocabulaires biscayens dé" 
M.'de l’Éoluseet tous les babitaus des provinces bis-' 
eayennes, n’ont’ jamais donne , en i^mgue basque^' 

'f 

àttxtikftres de t’ alphabet , que les noms quiis ont 
tUns' la langue française , sans aucun autre chau- 
gemehtque ceUii-des finales , exigé par les diverses 



des; dw» M^.de 

JËriâ prélude à ses explicatioiis 4e«< médaitiet ««è- 
tibériexmcs par uous^assurer que , les »o«ts des 
caractères de ral|d^^#f^jïji^i<)^e^ iM^nétms 

c<;ujclut que ,<cs 

(ji^ Uspays. bàca^^. ^^, . . ^ . .. 

W9«liP9>iyil^W9ipRSdip^ 

W)W#?FS:»Wuçiasscil:w 
^alpvc cesserait d’êlre du ressort de ia-jcr^kfuiéü 
jf Ncaoœpins . pour rléaaontrarjqwejleSiaotD^cttleB 
' fornses ÙCi.dermers caraciimm^S^^^otâ^rm 
bis^(jayeiiue , M. , de &r{) trpi^r^^. 4£^S)jdoSf ét}«i>od 
logics tircer, de la languie k^g^çHUvinyé* 

choix de ces formes et de ces mms. 
nC’est ainsi , seloa M, dç,EcEft,,<|i*#!fe.oiftU/4^« 
ne^ signifie rieu- dans la la^unij^ecque^ 
dans l’idième biscayen , ^il yi«,jt df).a^.iH 4 id 4 |ni 
signifie pouvoir, et de la lernaii^spiiy® ,t.q)ji,ân» 
clique une profonde extensipu^x^^u:^^ 
sance; tjuc ic 

de !n corde d’un puits, et que son nom Ment i4» 
ne, Ben_ qui signifie chose prof onfie^Qu.t^s^, ^do 
la lerniinaisoa locale; eta; rV)^M gQB^uii^iemMéma. 

is 
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de> Mule: éiéveuÙM tur un espace resserré, est pat-fki- 
tcment représenté par un caraetère qui offVe' H- 
mage! d’ime^ échelle j> et que- son nom dérite de 
gam , gcam^ tpii «igtnfie ce qui est au-dessus, eu M 
Aatf/vf et àu me, finea, qui ■siignifiè éirôü- 'qùë 
delta, dont il feulünee deieta, est le typé trtêtajiho~ 
rique^d’une grande production, dont la fèttilife éfe 
ÜÉ^ple.JU du «suggérer les formes atii anréiëtie 
peuples hiseajess : cela est si vrai, que «oh Abm ‘se 
composo de,-deû, ou’s/fo,<qui vëut dire gràtu/e 
quantité, do fe , éea qui signifie auteur. Ou cause, 'ei 
de la . terminaison locale eta, ce qui, ‘joint ensemi^ 
ble^ tout éTi^imuentdire, suivant M.' de Etro,' tnul- 
tituie prûdnetrice , \daies le beau langage de la nature. 
>l 'Si -je pisse ^pse Ml de Ërro ebangé'éh 

efsàla,<>piur. yrtreuver un\syTsd)ote de' délUlitê ou 
d’exténuation ; le séta, qui signifie- /sftré'érAçJanjfê’, 
«4-,, dont. une éer^ ,4®' tigneronV oU’ le' cercle 
dos ideatsv mit fourni lé modMo-astt Bisieaÿ’éhé; 

I qui doit être d’iOrigitte ' 'grecque ] ^ ' pâliqù^l 

nu' figura- pan dans VA^ibeto ^i^dfive'^ y airive 

^ % 

au thAa cfa«'Mi'‘ de-Erro diahgé eb tùa, nom 
formé du mot ti, lia, répété deux fois, qui si- 
gnifie fertilité limitée à certains tenps , et qui « gra- 
cieux emblème d’«n« abondance périodique, ou mo- 
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menfanée^ fui modelé sur k. sein d’une joUe Bis^ 
cq^eane 


Je , à regret,! de {iredviee qaelt^eA* 

eteiHplw d»coi^«ri*üaeaëtyB^9logie5gr»rt)- 
à^c/^fmies: peut-4^e,.. oep(endaniÿ:e«; ât^-je^'d}^ 


assez fMkur. OQosteter <|ii»ia')oal}ale.n’à pMétt 
4H, Jod Aébraüfu/t- toatèff!'iae>'^swtQS'««èuIi«f 
^^^e§lÀe»iP^of»ï«^é8 BJ^stérieoaes que 
a^eu 1 a bo9he^r,de. décourfrir rktns ki^foi^kéÿ ét 

d(ff^ les- u$m$ tntemtèm de .^oÀ: pvintilif >«l-i 

phabe^ biscaj^euijti peut^na. jauni , oefr icitdliAU^V 

qVMMjuo, jkfopqu^ el très ioéomplètes v- dwtaeu 
*',W.t-çiie8 uut 'faible < idÂft des tnoyeaa. iafaUHbiéè 
dont Jl.^a ,dd faira > uas^ -pour. 
plicatioQ des pitcdBUl^scqitibérieqtiieK Jei ine<Hâte 
dçj'Ç , dp passer au rapide exaatpn^^dB’aqn . dbëf- 
d’oeuvrç étyipplugique. ■ - 

>1 -^QGde Jlj. de Jîirro promet 

,4’^dwri/# psaujfar (fue k hngœ ibesqoeutisNk 
fdp^ ,lçs preqtiprs bi xréatioai^i eluque>S(ih 

étude seulp^^/ f*P¥/(fwtéAréUiteKd'a^ 
les sciences et, detQUftjkff-fffls de là civtkmdait '^^ 


(*) M. DE Erro, AlfaheU) pt tmuu'u, (Mjj. 5& ;t tîD. ^ 

Idem, 'Bl^Mmào pimüivo , protocK>\ nai?. 44' WaJiul 

I ^4 X ' I - t 
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« Un rrpuvelvOrdr.0, nous d'observations 

« jusqu'à nos jour$i ü>connue$ , et d’ûnpor-Lantes 
« .découvertes, va démontrer,, par .les .noms quo 
«, lalangpe basque donne aux nombres , çue cette 
« par.tie de l'idiôme biscayen embrasse, dans tbèize 
« , FAacxLES , tous, les, prÎTic^s fondamentaux de^ la 
« phüosophie^ncuvreUe, .eticonstixcb' ün 

« MAGNIFIQUE DE TOUT LE MÉCANISME DE.XA.^NAf, 
« TURE. 

« Les, mystères , de, la.philüsophic de Pylhagore 
« etvdc Platon, fondée sur les nombres , n’ont pu 
U .être établis que sur les principes, de lanumc- 
« (ration biscayenne, et sur les connaissances phy- 
« siques qtse les peuples biscayens avaient répandues, 
« dans l’Orient » . 

Ce nouvel ordre d’importantes découvertes est' 
encore démontré par des étymologies hiscayennes 
mais elles sont açcompagnées de raisonnemens \ 
métaphysiques tellement aurdessus de mou in-[. 
telligence , qu'il me serait impossible d’en offrir 
une exacte analyse. 

A.près avoir constaté t origine biscayenne de 'la 

M. DE , El Mméo prxmitivo , pag. l»U. 

C») Idem, ibit^ , pag. iO.'i. 
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philosophie de Pythagore et de' Platon ,' M.' de Ërro 
reconnaît qu’il faut attribuer la niéme orighië aux 
premières populationf 'Üè 'l’Europe' , de Tltidostan, 
de la Chine ; en uri mot, dé toute t'Asîe'. du'Mexi- 
qiie, etc.'; etc. Par une conséquence de ce systècne,’ 
il passe aux étymologies des anciens' noms géogra- 
phiques les plus’ célèbres sur toutes les ‘'parties 
de la terre. 

On apprend donc , dans le Monde primitif^ (juc 
tou» lès noms géographiques ’de l’anclenrie His- 
panie , de Cadisé au 'Fëti)l; 'dë Lisbonné'‘a Pam- 
pelune,^ ne sont pas les seuls qüi tirent Icur brigiPe 
delà langue basque* qUe les norhs'de pays',' 'tels 
que Asia\ Assyria) Sènnaar.^Arabia , Syrid^'Cili- 
cia, Armenia, Albania, Palestina, Phenicid^^Ce- 
lesyria .-Persia,' Egyptus , 'Misràini^i fceni''dfc 'mon- 
tagnes, tels c[uèCaurnsus .'Cor'ax;'Amamis] Ev-' 
btmus'.Cartneiusl^Sinjaï; dyéèh;'Phahor; e'tlr};'cc\\t 


de Heures , ([nc Nilus'^'Ganges , 'indiis ; Arax , 

ligris .'Euphrates ; tirent égalcrhcnt‘'lcur bM'giùc ' 


de la langue basque ' ' 

- Mais ce n’est pas encore assez. M. de Erio avait 
a prouver que la langue basque était colle que 


-M. DE EfvRo, Lt Mmdo primiUro , 20s’ à èt?!”"' 
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parlaient Adam et Kve dans le paradis terrëstrc : 
^ il nôu» donne donc la carîc très complète de ce 
vlida de dëlices, et lire encore h langue basque 
^lies dtt^ologios de toutes les .dénominations géo- 
- go^dik]ues dont la •* Genèse nous a conservé le 
en langue hébrÉoque 

?3u }Ï1 'me sera permis . sans donte , dè de pae sÙiWe 
Erro dans tes curieuses dêcou- 
vferrWi'Devalnt' me borner à mon’ob^el principal , 
^^’éspère qu’il peut me suffire d'en présenter cette 
r l4gii!er esquisse pour démontrer , - qu'en faisant 
uapge des mêmes procédés , Mv desErro et ses 
'pnédéoMsettei' (mt!pu'tti«è6 facilement “firerî de. la 
U langue I baaqae>les>étymolegie8 de^ tous lés anciens 
■ nohw pëiegraphiques de fHispenieV qu’ifc^'n'aü- 
' . raient même pa» 4u plus» dè péirte à frodVer dans 

• i^idiôme de leur payai lès ëiÿmdlogieë qii’ils eds- 
-'dent pu désineri^V0ti/af érjr tylUàfe$,dè feus les mots 
été lie mt^ior dans* touMâ' les 

langues de la terre, » 

Ce n’est donc qu 'après avoir étudié à ses sources 
ie.s plus célèbres le système des étymologies bis- 
cayennes; qu’après avoir consciencieusement re- 

M. DE Erro, El Mvnio primtivo, pag. s*7 à 264 
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connu et vérifié qu'il peut .s’appliquer coveie) -, un 
succès non moins infaillible , de Pa/v au Pérou, 
du Japon jusqu’à Borne, que de CadùJo^au Férol^m 
de Lisbonne à Pampehme, qu’osant exprimer ata 
conviction la plu» ioUme, jern’bésute poûpU à «on- 
clnre de cet examen, qu’une critique judieieuse 
doit considérer qoniine illusoires et chimériques 
toutes, les prët^dues 'étymologies biscajennes ; 
conserrer, aux médailles dites celtib<^ien nés , ex- 
pliquées par M. de Erro , Injuste dénommatmn de 
médaüks ùiœnmies qu’il n’existe pas 

un ! seul téra^gnage historique i OQ pbtlblogique , 
I qiÂ puisse autoriserla supposition que, dans l’aoti- 
: quité , la'laague basque se soit étendue au^delàdLu 
, territoire qu’elle oceape de nos joUrs,;.ef qued'an* 
. cienne existence d’une prétendue 
n’est qu’une hypothèse systémafiqué que eotioofti- 
ti'.rent à condamner les seuls renseigneÀtens hiato- 
< tiques et géographiques qui nous soient parvfemis 
sur les temps primitifs de l'Espagne. 
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CllAIMTUE XV? 

. • .» 1 J* » 1 


ji; » 

UES œtONIES l‘RÊTBKDVJES IBÉUIENNES. . , 

U -.-.t • . . ' . ' ; 

oe^p^ut s'apiMij«r.i)uLsin^ one' 
p«lipla4A.4&.VUi»panie que l’aatiqqité ait comme 
sQus.le BM)m d’/^^fle/ineyiniflur l’aaoienne exMn- 
sion de la langue basque ; en un, mot est ioi- 
possihle d’admettre. qu’il. ait jamais existé dans la 
péninsule hiepanique* up peuple ou une 

langue «prenne, l'application qui a étéfaite du nom 
di'lbériens, dans l’acception d!wte dénomination na- 
tionah, à des peuples qu'on a supposés origi- 
naires de l’Hispanie,. était nécessairement abusive. 
..üaidoU même conclure de qe. qu’il n’r avait 
pas une seule peuplade ibéi'ienne dans l'Ili^MUiie , 
que les peuples qui out été connus, hors de la pé- 
ninsule hispanique, sous la désumûnaiion accessome 
cP Ibériens, n’étaient point nécessairement origi- 
naires de l’IIispanie. Fréret était donc induit en 
erreur par la fatalité attachée an mot Ibérien, lors- 
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que , suivant son savant éditeur , il s'exprimait en 
ces termes : 

■ « On ne peut douter que les plus anciens ha- 
« bilans de la Sicile et de la Corse n’eussent une 
« origine cspâenole - c’est un point constaté par 
« des écrivains sérieux très en état de s’en ins- 
« truite et dont le témoignage est formel. » 

« A l’égard de la Corse, M. Fréret a pour garant 
> le témoignai^ de Sénèque. Ce philosophe } ori- 
« ■ ginatre d’Espagne ,i avait été rtrlégué datis celte t 
« îlc....Vjiil assure que les'Espagh^s 's’y-étàiwit 
« établis dans les premiers temps. *u h 

>. '« Quant à la Sicile les Siqani’en oecupaîent'la i 
« partie occidentale ; <je peuple fi suivant Thilc¥‘-i 
« dide , était originaire! do ’l'iSAs'rie' et* veniv desl 
« .■bords du 'fleuve Stearns ^ <pie les éomvains pôs-' 
« térieurs ont nommé *Siipor»îet‘qâe nous ,nom^' 
U mojfis iSegro, .Thucydide nc -domtie i pas ^ ceci < 
« commeune pmple tradition, maiaeomi»e'un< fait 
« incontestable. Ephore, au rapport de^abon , et i 
U Philiste de Syracuse -, cité par Efiodorei de Sicile^ ' 
« tenaient le même langage dans lemsjéorits. u. > 
« Il est vrai que le mémo Diodore se déclare 
« pour le sentiment de Tiniéc , qui regardait les* 
« Sicani comme ALUloclifones. Mais, ni Uun ni' 
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« l'autre n’ont :fail réAcxioii qu« ee^ mot Autoch- 
« tones Ile pouvait se prendre au scns^’Uskii 
. V donnent 'que par ceux > qui , s^on le ^sjritàine 
< « ^8 mythologues grecs , oreyaieeÉ' te» <hoaiines 
o« .soetÎB m^e .du sein de là t^ve; Ponr;Stiqbcut , 
i«C'd snppese.eavep Ëphwe; l’origino tUrû»»», 
-«'deS ii^caiùî ^ » • 

.itriL'ori^o espagnole , xfaerïlrffvet; attribue ailx 
ipremtèree» populations des îles*, de SiaHc^ebde 
Corse* est très certainementila i^us étraûge dès 
• erreurs que la fattflseiRtOrpnétoliaaidu knet< Ibéràsn 
ait fait tomber dednpiimiede'M'cétidDrecritique. 
Son éditeur ne la lui fait méoxe soutootrSque par 
des argument trop Idgèiwaheot hasardés. 

Je remerqueeaid'abovdque, pour sedëbnrraceer 
.des important témoigni^es de Timée.etde Dtodore 
de Sicde.i, qpi jno' TQyaidot danslesjSl^iani que des 
peuples^autechtonos , F«dret he^nooc ^n pideente 
, même pas up exlliûl r’et'it'<e<i setdispetisatikiilinsi 
) de les router , ^t ne .leur oppose qu’une Tétl&ble 
ebicane-de mots qu'une vaine discussien siir le 
sens trop littéral que les Grecs attachaient'au mot 
Amochtone, 

Fréuït, OEuxyff complèlef. vol., pages 1U4 cl sui- 
tsntes. 
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-A Mais, qa'iiupovtnU-.àtfréret.que Timée et. Dio- 
I éotb fioseatie& Sioani uéMoeAttmSiXm Aborif^nes; 
4{u.'ilsJe8 DQtiûdérassent comipeneniaas'uie la 
Terre v ou fcoaame liabitaas ele la Sioilb depir» un 
temps immémorial P Ne eèsuUé-Uü^as. dfi l’-une 
conune de Taiitre opinion 4 qnrils.ooQd^naient 
formellement l’origine ü>èriemé était nttri- 
Tbnëe À:ces peufdes pfsr Thno^dtile ^ pmr iNiiiste 
de ’Syraonse? Je-Tme réserre dope de constater 
bientôt qae oé« téitaoignages de Thnée et deDio- 
dore, snr Ica astiquitéf histonques de lear propre 
,1 méritaient d’ètre combattues par dea objec - 
-étions pins sérienses. 

Le passage de Strabon 'eiVé par Fréret ne ran- 
î torisait ! même à' invoquer ; m lè de 

géographe ni cèiai A^Sfhtere ;'^à’'tojppui^ d^ 
•rVorigàtê ütériermei dès^Sicmù:*ljisrsxf^'\\ parle de 
^>la SioiteyStanbon dit en prôpros termes i Cette 
' «!< Ile était ludiitée parle! Sionles^les SidaiiiVlcs 
«1 Morgètes! et< phismurs autres' peuptéB' purmi 
« lesquels on ('compte même dep Ibériem’^, 

! « suivant Epbore , fevrent les premier» èatbarts qui 
M s’y établirent. 11 est probable qu’une ville nom- 
« mée Morgantiiim . qui n’existe plus , y était 
« habitée par les Morgètes. Manebunt adhuc-, éL\\ 
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>1 son très exact traducteur* latin , Siculi, Sicrnii ; 

« Morgeles, et aUimn nulü qui< visukm mcolerent , 

« ex , qui bus fuerwM ,etiam Iberi, quos >jfyheru9' 

(( primas ^ de ^ barbaris , ail . istam ùtmlanv > mkabi •* 

« tasse : ac .^probabilfi eit , morgetilbu»‘iMm'gan^ 

« juùsù plonuciliim; >quœ,\'wbsthffttie‘]'non 

« extat. •/ . ' 

^Slrabç^j^n’a^lribuc.donciipoiiil une oré^iiic ti^ 
rienne aux Sicani; il irariirme 'Hxèu}e"poiii1it|u’ili 
> eut I (}e^, Ibèr^^ dans., la. Sicile, comme il affirme 
qu’il y ^avait. dcS'SiculeSiÿ.iles.Sicanijetides Moi** i 
gètjes, Les ,/Aercx dq^it il. {Miidet ue sonl-que^ceux- 
d’Ephore , qui ne sont même point desiSicàtu; comme ‘ 
le prétpnd^Fréret , .majs ,1^ plus anciens pe\*plés 
barbares qui eusSiept ctivahi lu Sicile. Iljiaut donci 
recopriailvc^quc Ercretjp’yiait nullement foiidë'ô * 
s’appeycr^sinr J.’itub)ril|è,deices doux écri/vaiiisf»r<r>i 
établir Vo^fgpie qspqgpole des Sienar., 

Il reste , cependant ,,dc ce ^«ssage tie 'StrabOn , 
le tcujoiguage d’Éphere iwr /'o/ijg/nt ibénettne , non 
<u s Sicani, mais des premières' popidaiùms barbares ‘ ^ 
de la Sicile,, Qr, sur ce point vEphore ësrt eotfiredit '' 
par toute il'antiquitc , puisqu’elle faisait', aitïsi q'ic ‘ 

Cj Stkabo.n, lii). i, [liig. Isf.. ‘ 
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^ Thucydide, des Cvclopcs'et ‘des Lcslrigons, les 
premiers habitans' barbares de cette de; et d’ail- 
leurs,- un écrivain qui prenait le nom ullx^nr 
pour eelurd'une ville* qui prolongeait la Celtique 
,jus<ïa’«ux. coloniites d’Herculè ; que Slrabqn comp- 
laikvauinombre'des Gtecs qtii n'avaient publié que 
des fables sur leur nouvelle Ibérie , peut-il faire 
autorité lorequ’it> parle des plus bnhtes arttiquîtes- 
de cette ■ même 

> De. toutes les autorités que Fréret produit pour 
prouver l’origine^ espagnole des Sieani, il ne me 
reste donc à examiner' que cellés de Thiicyclidc et 
de Philiste de vSyracusc. 

Si nous considérons que c'e.st avant ta guetre 
de TVor’e. que -Thucydide fait passer ses Sicani 
dansi- la- Sicile, -cette époque , qu’il ne faut' pas 
perdre de vue,' nous conduit, déjà à rcconnàHre 
que Philiste n’aidait fait que copier Thucydide, 
lorsquHl admettait l’origine -fê<^/<vt«e''flé'cés pei;- 
ples. En- effet, dans un autre pa,ssagé', il dirait, 
comme -Fréret lui-même enconvioritV qu’hne co- 
lonie qui était passéeïdans la Sicile 
vingt.av«m la guerrelde Troie , n’élait’fcômpbSéc 
que de Ligures sous la conduite d’un rlicf noniniè 
Siculus. 
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Suivant ce second passage de Phiüste , ce n'é- 
tait donc plus 'une colonie à'lbérien$, c’était, 
sous le nom de Ligkues , uuè colonie celtiqu& dont 
ü'aUeatait le passage en !^ile, d une époqut ÿtté 
aaincùkMja^ec celle où Thueyéuley fahaù pàüer det 
iSiatptr/eBP ik ne parlent, ni rtui ni‘ratttré, %'dieo^' 
Colonies ^ passées d%idie en' Sicile lü, ' 'gdé^ 

de TMe . 

t 

Une suppo?5ifior! très vraisemblable nepourrail- 
ell&<pas, tout à la fois, confirmer et expliquer la 
contradiction qni résulte de ces deux passages de 
Philiste? 

q Püu|$ii|i}e soit, histoire de Spraeose «upopsenaitlea 
preint^ea aaAëea du 'iwsne de Oenyade-Jomievil 
n’e pn Vétwige qqe vin^inq ou teenlo âna^M^s 
la pqbhdfdioU' de l’ouVrage de Thucydide) iil a dooé 
pu adopter, de opniiance, le nom et l'or^Éieqwun 
ongrage ai céiebre>tiana toute la tirèoe iatlnibuait à 
de t|-^ hahitoo^ do Ahnslomqti’tt 

éçjrivoitauE|e^renoMgn«men4^hMtorkpieai|a'ilai^ 
Ini-iq^iae jfecMitillis, .iLe dû répéter ,nà’ai»cè»iiell»> 
nicusde LesrhoSv qu'à Pépoque précise dpiipuHrè- 
«wgU ans avant la guerre de Troie, une eolôniâ a:»ail 
etivahie la Sicile , et qu'eUe ne se composait que de 
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Ligures, p^upies ce^ùpm , métm suivant Frérti^'K 
Thocydûle est donc, en défintttr«, ^la.scule- 
autorité , dpnt Fréret puisse $e prôvakHj* pour dt«* 
^r l'orig^Q espagnole des Sic^i. Nul doute- quo 
téoapigH^e .'de cet histüfidu» d^poui'm uièni& 
dç,. toute coofirmatiou, ne soit.très graire Jofaqu’él 
oqus fait couI^Ure les. antiquités de latGfièeeiei 
tous les érénemens de la guerre du Pélopesèsoî^ 
mais, est-il éealemf^nt digue de confiance lorsqu’ij^ 
croit pouvoir affirmer, qn’environ quato/ic sièt'tes 
avant l’ère chrétienne , une colonie , sortie de 
rHispaiiie, s'était transportée dans La Sicile^ 
Pouvons-nous oublier que , plus de deux siècles 
après l’époque où vrvàit- Thucydide ,’ Polybe ap- 
prenait et 'd^ontrait attrGrees, dana-ua passage 
caf^l dont jiai ché leiteirte , qu'tts eit^ 

core- obtenu, ni même: pu obtenir sur THispaniol 
que des £ables,>oa des erreurs? 

( :Qae devi^Kirait done', en’ présence de ce ren- 
seignement classique du premier écrivain qui ait 
bien coqno l’Espagne , la tradition de cette g|^- 
tendae oetoaie d’iù^vanr- passée daus la Sicile dès 
les, temps héroïques, lors mémo qu’elle ne serait 
pasi foraaellement condamnée par des historiens 


(0 t'RÉKET, OEuv. comp., *• \ol., page 303. 
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qui (levaient connaître).iUissi bien que Tliucviüitei’ 
les antiquités <i|B leur'proprc pa} !>i' 

Ciep^%^nt^le«iéinoigBagès'de jPin9éy^ë“Sîèlté? 
et 4e ^Diodorc sonl.plas «îj^licites et pins impor- 
tais qu’o» ’ ne serait 'teîité de'Ie croire, d'apréfe 
ce, 4^6 .ÉVèett;ie ;borne''àfïibdsren dire. Nous sa- 
T0in^,t par Diodore,! queTimée irtpufiiît'à’i'ighb- 
raoce de Philiste i’origirifeiSé^lkww' qu’il donnait’ 
auxtSicani ,">cf qu’il prouvait, petr <l& samrités l'c- 
chtrehes historiques i que ces peuples étaient yiutoàH- 
toufis : ce qui nous atte.ste.'-a toujours, malgré t’inï-' ^ 
propriété de celte c*pT^éîo»V‘'qn'^i! (îènvjntrdit 
rijgq>a^siJ41ité> deiroiioT^er jfttitpî'à leur origine. 
Diodore de Sicile , «joute à-ceiséinoigtiagl'; en sotî 
propre nom , que cefmthiiÊetrûjriè hti pùrâlssafi trlifi 
bien établi pour qu’il perdh sen 
tion, et' que ios Si «miens 7/î^i^’^^nes av^ent Ü’î/P 
bord ocGuné, toute la Sicile 
Pour détruire des.asaertiojus si 
il donc d’éptloguer sur le sens Httéral dît ilWPd^^ 
tochtones? Je dirai plus ; à moiss deipréM^^ë^c 
Thucydide ait dû micuxrcOHoailrcstl'OI'iÿiwi 
Sieani que ces peuples e-ix-rrnWcs',’ rfrâHÏF rté-"' 

Diodore de Sicile, lib. 3, ah mit, , , .,, , 

■M 


Digiiized by Google 



m 


ceudiremeiitcDncUminer celle qu’il leur attribuait, 
puisqu il nous avoue > lui-m^ine qu’ils rejetaient 
cette origine, et qu’ils se croyaient indigènes 
Cette opinion des Sicani sur leur propre ori- 
gipe devait même ,ètre , dès les temps les j^Ws 
culés, génërtdement^blie dans la Sicile, puis- 
que, suivant la remaet)u«'4u seoliaste deThéo- 
orile sur sa première idylle , Démëtrius de Caîatia, 
très ancien écrivain (anqpiel -Diogène Laërce attri- 
buait une histoire de ,VAsio etrde l’Europe)' aà-' 
aurait que Sicanus , fondottwr des Sicani, était fils 
d’un cycl^e nommé Behirée.' 

L’origine espagnole ides, Sicani es* donc for-' 
mollement condamnée, même dans l’antiquité, 
par plusieurs autorités très imposantes qui ue se 
sont pas copiées les unes sur 'les autres : tandis 
qu’il est plus que probable i que , depuis Thucy- 
dide jusqu’à Pausanias. .lous les écrivains qui les 
ont fabuleusement fait sortir de l’Hlspanie, u’unt 
fait.qne se répéter suoeessivement. 

Peut-être, -pourrais-je me dispenser de pousser 
plus loin celte discussion'! mais , je croirais n’a- 
voir rempli que la moitié de la tâche que je me 

TsccrDiDE , lib. S, esp. 2. 

19 
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suis imposée si^ après a.voir combattu une erreur, 
je n'csaajais pas d'j* substituer la Térité. 

Une fausse iuterprétation du mot ibèr* doit 
aroir induit en erreur, uon seulement Thucydide,' 
mais' presque tous les anciens écrivains , lorsqu'ib 
ont parlé des premières colonies qui ont passé de 
l’Italie dans la Sicile , comme elle a fait tomber le 
célèbre Fréret , lui-inôme , dans la contradiction 
la plus manifeste sur l’origine de ces prétendus' 
peuples ibères. Il va m’ètrc facile de justifier d’a- 
bord cette dcr.iièic assertion. 

J’ai déjà cite un passage dans lequel Fréret dit 
textuellement : « Que, dès les premiers temps ^ 
Kj. la. partie de l ltalic située an raidi de l’Apen- 
(^,vuin, était occupée par des Sicdi.es, hai>)09(., 
«« IBÉaiEHNE OD K.SP.HQNOl.E » 

.Cependant, en parlant des Sicaiii , queV irgile dé- 
signe plusieurs fois sous le nom de T^eteresSicani. il 
s’exprime en pæs termes ■, Virgile aura peut-èten. 
(( donné, par licence poétique, le nom des Siçani, 
« ancien peuple espagnol, aux Sicdles, natiom thés 

« DIFFÉaENTB , PDISQd’eLLE ÉTAIT IIXTBIBHHE » 

(0 FuSret, Recherches sur Vmciennete et sur l’origine de 
l’art de l'équitation dans la Grèce, œuvres comp., tpm.^^17,, 
pag. lis. 

(*) Idem , ibidem , 4* vol., pag 201 
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Si ce savant et, profond écrivain eût reconnu 
que, dans l’antiquité , le mot /iére n’était qu'unot 
épithète distinctive, il n’aurait certainement point 
fait des Sicules tantôt une nation espagnole -en 
ibérienne, tantôt une nation ülyrienne , très 
rente des ^ Ibériens : il n’aurait vu, dans les pre- 
mières colonies qui sont passées dans la Sicile 
que des peuples celtiques , surnommés Sicani , 
Ibères , ou Ligures , peut-ôtre même SieuTes 
C’est encore dans cette équivoque qpi’if fanft’ 
chercher la source des confusions, des contradic- 
tions dans lesquelles sont tombés, du moins en 
apparence , les anciens écrivains i|ui ont parlé’ 
des premières populations de la .Sicile. Thucydide 
et Phi liste , qui ne pouvaietU e.onnaitre que de nom 
la nouvelle Ihérie des Grecs, font partir les Sicani 
des bords d'un fleuve Sicanus, qui n’a jamais eràté 
dans iHispanie. Lorsqu'on a commencé à recori’-' 
naître que ce fleuve était imaginaire , c’est des 
bocds du Svrorii qu’on les a l’ait partir ; et Servftis 

a même dit, sur le 8® livre de l’Enéïde, que les 

% 

Sur l'antorilé (t'uii ancien fragment des généalogies royales 
de la Thraee, A|>pieli nofis du' qu'uné colonie de était 

passée delà Dalinali.; dans Pltalie sous la conduite d’dn chef 
nommé Celta. Les savans Pelloutier et Mentelle soilt’ aiis!<i 
d’accord pour attribuer aux SiatUs une origine cellv/tit'.’} 
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Sicani, sortis de l’ibérie, avaient tiré kur nom du 
fleuve Sicoris. 

Les mêmes contradictions se présentent relati- 
vement au passage des Sicules dans cette île. Dans 
Thucydide , ce sont les Opiques ; dans AnthîoJ- 
chus de Syracuse , ce sout les CÜnotriens et les 
Opiques qui chassent les Sicules de iTtalie ; dans 
Hellanicus deLesbos, ce ne sont plus les Sicurés, 
mais les Elymes et les Âusoncs qui sont expulsés 
de ritalic par les Œnotrieus et les lapyges;- dans 
Philiste et dans Silius-Italicus , les peuples chas- 
sés dTtulic ne sont ni des Sicules, ni des Ausones, 
ni des Elymes , mais des peuples celtiques , sous 
le nom de Ligures , et sous la conduite d’un chef 
nommé Sicubis 

Pour expliquer des contradictions d’autant plus 
extraordinaires qu'elles existent dans des écrivains 
'également dignes de confiance, ne devons-nous 
pas supposer qu’ils ont parlé d’un même 'peuple 
sous diverses dénominations dikinctives ; que ces 
contradictions, en apparence si choquantes , pro- 
viennent de ce que les temps anciens sont tombés, 
comme les temps modernes , dans l’erreur capi- 
tale de prendre diverses désignations accessoires , 

O) Apud iHonyt : halyc .• Kb ; 1. Cap : 4. 
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souvent appliquées à diverses peuplades de même 
origine , pour des dénominations nationales ; et ^ 
surtout , de ce qu’ils se sont toujours obstinés à ne 
voir que des peuples originaires et sortis de PHis- 
panic dans ceux qui ont été désignés par l’épi- 
thctc distinctive iï Ibère. ^ Celle b){>olhcsc peut, du 
moins , nous mettre sur la voie de reconnaître la vé- 
ritable origine des premières populations de la Si- 
,cile, et concilier les autorités qui les ont tour à tour 
.composées de Sicani, d'Ibères, de Siculesetde 
Ligures. 

t .. Les contrées septentrionales de l'Italie que tra- 
verse le Pô, avaient reçu le surnom d'Ibérie, et ses 
peuples l’épithète èHlberes, long-temps avant que 
Scylax eut fait prendre à l’Hispanie le nom de 
son fleuve Ibénis. Pline nous apprend , dans son 
57® livre , qu'Lschylc donnait le nom iVIbérte à 
fous les pays que traversait l'Ëridan. Dans la vie 
de Sfarcellus , Plutarque désigne aussi ^os peuples 
de l’Italie qui touchaient aux Alpes , sous la déno- 
mination d’IsÉBES DELA ^AT10H CELTIQUE. CcS IbéreS 
UC pouvaient être que les insubres, qui, dès la 
plus haute antiquité, s’étaient jixés au nord et 
SUE la rive gauche du Pô. 

Suivant Fréref, le nom des Insuhrcs signi- 
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ÜW Its Ornbrit^érieur*. Ge nom n'était, sansdaote, 
qu’une épithète, comme eelaid’iiwnèrtqu^Ptdjbe 
donne à ces peuples. Néanmoins, cette interpeétae 
tkm de Fréret paraît inadmissible, parce que ees 
peuples étaient situés au nord,’ par conséqueofttaa- 
dessus de tous les autres Ombri. Il est donè’biéti 
plus probable que, le singulier du mot Instéres 
'étant îns-uber, ou Ins-yber, ces Celtes Omèrt'ont 
dû reccToir cette épithète distinctive, parce qê^Mis 
s'étaient fixés au-delà d’un grand fleuve, sûrtlii/teé- 
ritoire traversé par plusieurs autres ffeüvèi', düt’i- 
vières, qui, mènte, ^formaient plusieurs confluons, 
et, qu’ayant reçu ce surnom à' ins- ï Oer, le pays 
qu’Ü8 habitaient fut également surnommé Ihirie. 
Ibn’est pas moins probable (Jue c'était décès 
‘res italiens que saint Jérôme voulait parler, lors- 
que, dans ses questions sur la Genèse, il disait ÿue, 
pàr Thubàl, il ftxBàit èntehdreles Ibériens ,c est-à-dire 
les 'EspOpiàts, LES Italiens ; oa leslbériens asiatiques. 

Il était donc inutile , pour trouver l'origine des 
peuples qui, I sous les noms (le Ligures, ou libé- 
riens, ou de ^w&n\ , surnomtnés Ibères , îont paenva- 
•hir la Sicile avant la guerre de Troie, d'aller les’ctrer- 
cher jusque dans l’Hispanie; d'inventer un fleuve 
Sicanus, et de trouver ensuite l’origine du nom des 
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eiv fcotp» («le nalkm urte raullitudo- de pettfe» p«ur 
pladas trop barbares pour qu’elles pussent souger 
eeukmeBiàse réonir et à entreprendre une longue 
ex^i^dUkNa;<ou.dB les faire chasser de l’Hispanie 
pa»i deslâgnres qui.n’avaieut Jamais fait passée uilP 
colonie au-delà des Pyrénées. 

J,, Que ce fut donc des Ibères, ou des^Ligttres,fm\ 
.passèrent en Sicile avant les Sicules, ce ne pou- 
vait. être, sous l’une ou l’autre de ces dénomina- 
tions accessoires, que des peuples celtiques, éta- 
blis, de, temps nord de l’Italie, 

^ct , dont diverses branches furent surnommées 
Ombn\.Ins-ybres , Ligures et iôéres. Telle dey,^jt 
être nécessairement aussi l origine des Iberes que 
Denys d’IIalicarnasse fait concourir à la fondation 
de, la ville de. Home. 

y le célèbre Frérot , avant de décider , que , les 
Siegni étaient une nation ibénenne ou espagnole . 
si quelques autics sayaus philologues , avant de 
.chercher l’origine de ces prétendus peuples ibères 
.aui <juatre points cardinaux et au centre de l'His^ 
panie , sur las c6te» du Latium, et do l’Étrurie , et 
JttS(pic dans les débris d’une fie feubuleuse , eus* 
.sent remarqué que c’est toujours chez-des peuples 
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cçbiques qu'mon tBquve , fiDi Europe , les déndmkia' 
tiens 0« des noms géo^raphi« 

ques composés de» nkOts tâsr on dém , ils auraient 
n<;cessaisenieiiti reconnu ce mot iédre ne pou- 

Tuit être qu'ime déjQoœmatiôii diatinetiTe, tirée 
d'une situation géographii^pief j* «e ‘^^^’vrfe77teR^ eft 
usage chez les peuples cMque ^ . ' 

Il était cependant bien facile de faire cetté'Ob» 
sereation , puisque c’est en in'appujant toujours 
sur des autorité» clæskpiea/iquéy ai constaté l’ori' 
gine celtique des t Yoisnis du grand 

fleuve fAdmr ; de& autres CêitAères que Pline et 
FcstuS'Àviénus ont placé dans la Lusitanie ; d^ 
Ibères des Gaules qui bnfaitaient • la ville et les 
bords du fleuve Il^liàrs;:Aes Ins-yhères , ou des 
Ibères d\i nord de l’Italie; des peuples qui, dans 
une très haute antiquité . habitaient sui les deux 
rigesidn.Ilhin, et qu’ ou nommait Jbériens, lorsque 
ee, fleure portait lui-raème le nom d'iber ; en un 
mot puisqu'il était si facile de rconnaitre que, 
dans tontes les parties des Gaules, de THispeaie , 
et même des îles britanniques , où il existait ' des 
noms de peuples, de pajfs, ou de fleuves, dérfvés 
des mots lher ou Ebro, on trouvait toujours der 
peuples celtiques. H > aurait ici une objection très 
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à mé faire ; mais je ne tarderai pas àia 
produire moi-même,^ et j’essaierai d’j répondre. 

Il me parait également ^ impossible d’admettre 
que, dans des terapsuinoonniis, 'des peuples dé 
l’Hispanie se soient Umsportés^aas l’ile de Corse. 
Cette tradition ne repoae '^esur des obserrations 
de Sénèque le philinr^pheetsar les conséquences 
(g^;iI.fj,prH4ey<^ «n lire*- 
Pendant son exil dans l’üede> Corse, Séiièque, 
dont j’ai déjà cité le texte, avait remarqué que les 
habitans de cette .île portaient des chaussures et 
des bonnets semblables à. ceux des peuples dé 
la Cantabrie, etjque ees pepptes avaient même; 
dans, leur langage, quelques o|oU de là langue des 
Cantabres. 11 en concluait que des peuples de la 
Cantabrie avaient dû passer dans- Pile de Corse. 

Si Fréret, et quelles savapa de nos jours, ont 
adopté, les conséquences que Sénèque tirait de ses 
9 l>sçrration 8 ,; c’est qu’ils n’ont pas considéré qu’il 
était bien plus naturel d’en conclure que,' dans des 
temps très reculés, des peuples de même origine ottl 
dépasser dans l'ile de Corse et dans la Cantabrie. 

Nous n-’arions même pas besoin des observa- 
tions de Sénèque pour reconnaître, qu’avant les 
temps historiques, des peuples scythiques ont dû 
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«'artéter dans ,qaak{ue»iîèai} deiia JdéditotTanéeî 
^eiqu‘’upe partie de ces mêmes peuples cât poprr 
«Wsilws moainn<ma jusqu'aux extrémités .écéidan^ 
taies de rËurope.lf4<nMATlm8 4éjàrTdqq^nftisagm 
bien ^us concluant que l’analogie des bcnnelsiet 
des chaussures , et même que quelque rappqrtude 
langage , existait chez les Cantabres et cbc« les eih 
cieus habitans de l’île de Corse ; que, suivant Stnsh 
boa, les Caatabree avaient la eoutume de se ntotfa’# 
aq lit lorsque leurs f<nBimes venaient d'acfcepclier^ 
et de se faire servir par elles et que neoaltdWS^f 
danale 5* livre de Diodeie dé Sicile, <{tle<bet pse^ 
esigtaU aussi dans rUé de Ck>rsfc. Faudra-Uiljencims 
supposeciqu'ila pàssé'de l'Hispimie ddnsKBtioflel 
Cletté suftpoalt^n eeréitlnadm i asible , r puisqii^.j'ài 
déjà constaté' que i > suiradt Â.poUo.iiin»deiilhedé«f 
et Val^iu84F{aceuS(,ila sdueoeftrès>piid}able.>dp 
eet. usage, plnsliMsplHaibleCbncore qte’barbatei,- 
existeit ^ ohee les TtfaaH qüi étaient , sihiét; sur < lél» 
bords ,dtt: iPbnVEusiu $ 'et' «psi , suivantile'seoliasie 
d’A^polioaiiM , «étaiealtdes peuple» en jrtfaiquce t-, t 

Quoique cette coutume se islût reproduite !é6e« 

(I) Stiubon, lih; 5, psg.- ili 

" (•) Apoll., Argon-, lih: 2 : v: t«f2 — Vai.: Fiac: lib: S 
V: t-M ^ 
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icfl Ganâves 'ftt -chez d’uutres* éapvagM ^e* VAtÈié» 
riqœ y m imidP9>t*iü nraimTeeoitiudtt'e Y8f^ 

finemexit de barbarie si étraonge et si réT«dtarilt> 
C8ttrap'opp«sëHaax)loisde*ia nature, pourqu’üait 
pu étredeùx Ibis jureiité même par des peapleè 
saurages V et ‘peur qu it n'ait pas été introdttit par 
des péuplès de Même' otigîne dans l’^te deCorbe’ 
dans' PHispanie et même chez plusieurs peuples 
barbares de T Amérique ? Que les Tîbari en eus*- 
sent été les inventeurs, ou qpi'ils l’eussent reçu de 
quelque autre , peu pie scylhicpie’',' il est d’autant 
ptos< probable qu’on doit leur attribuer son impoi** 
talion dans l’Üe^de Corse et dans l’Hispaûifc , cpie 
àaliS'iVons déjà retrouvé , dans le nom';iimBie<de8 
(F-^liani > sous ’unei prottonciation plus ouverte et 
plus sonore, l’une des dénorainationsgéographii- 
qües dérivées du' mot ' ifc/" qui se .sont propagées 
depuis l'isthme du Caucase ijasqu aux colonnes _ 
d’Hercule. Or, des’ peuples baibaresqui ont porté 
cet usage monstrueux daus la Corse et dans la Can- 
tabrie , ont également dû y porter les formes de len rs 
habillemens et quelques mots de lear langagCk 
Si Trogue- Pompée n’a pas encore, par une 
équivoque involontaire , lait passer dans 1 Iberie 
des Grecs des peuples asiatiques qui touchaient a 
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rifithme du Caueaac , lorsque , «uirdal' 
placé dans la Galice des peuples €hafybes, no.^aaF- 
vons'uous pas conclure de l'existence de ees peu^ 
pies dans l'Hispanie» que les Tibariont pu a'y 
transporter comme les Chalybes. qui étemm situés 
qfitrei Çfis- T^tfri et tUbérie asiatique ? 

.La Cantabrie n'est pas^ d*.aiUeurs, la scale-oMo- 
trée deJ'fiSqiàxne «ù ides peuplés asiatiques n^uat 
pvobablemént penéteé' .qit’iprès avcar laisaé jdans 
l’^te>4®GcWsfi aqo-fMictieidë leurs èoloaies. 

^ Il ex istairdani‘ celle âlet,i««ifaiirtiSuad>oB ,>uBfe 
) nommée! Charax ; ; or, 'la i>1'arragolaaise amit 
auési, suivant Plutarque, des i peiq^esrtnominés 
Lbaraoeui , situes au-dela dui Tage., qiù Tiraient 
4éi briga nda ges et qui se retiraient dans les Gdvea> 
des d une montagne^; Qepehdant)^ (il exilait ausm 
dans ia üusiaue’une'oontrée nommée DliaraoHlal 
dnotda capitale portai le 'nom de Charax ? en ref 
itrouve encore des villes de ce nom dans laGhor- 
sonèse Tauriqiie , sur le Pont-Euxin^,- dans 'plur 
sieurs autres pap asiatiques et dont tile dei^tiète. 
Des peuplades celtibériennes , situées: »pflès dé la 
wUô Segeda, étaient réunies, suivant Ajqpien, mus 
le nom de Tithi , < ou Tittfai , i Ptoléméc'plBqe 
alfssi danÉ rilcdc Corse des peuples Titi-Ani. Or , 
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le fleure T^ium de rMjrie coulait , suirant Pline , 
entre la Liburnie et la DalmaUc , et des peuples 
barbares de l'Isaurie, dans 1’Â.sie-Mineure, avaient 
rkie ville ' ïiora»nee Titio*4*olw.‘' On n’a jamais fblt 
passer* des Galiciens dans l'ile de Corse : cepenî- 
dant , Plolémée place dans la partie orientale de 
oette ilo itnë ville nootniéeCtttniattî; ét‘le|n'éibier 
•nom de lB’êeq^kale de la Galice était ^Çlunia^ ' ^ 

’ Je nc recbercberfà'ppiirt tdaasi 
d’autres. tMceè de i’erigibe deiWspwiMlitf ^opij- 
lations : l'ekfrtnt géograpliiqae dans lèquel-jé'me 
proposé de -oam parer quelques anciennes déno- 
minations dn peuples et d® lieux de THispanie', 
avec celles qui déur ewrespenttart dans des jWjs 
asiatiques, suffira probableamut pqub ^«^statér 
que, la plus haute anlicpiité , des peu|)les:de 
l’Asie ont envahi la péninsule hispam^eeftod*- 
tes les contrées occidenlalesde l’EiUBope, et, ^ nean- 
moins , que des peuples de même origine seisoüt . 
arrêtés. dans les grandes Iles de la Méditerranée. 

'L’épisode de Norax, que Pawsanias fait pasim 
dans Vile de Sardaigneià latête d’taie cplotiie db 
'peuples tbériens, appartient encore à l^ mylhdlo- 
giedesGrocs, quoique M. Petit-Radel et quelques 
mitres philologues aient essavé de le faire sortir 
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du domaine de la fable pour en faire un évëne- 
nient historique. Cependant , il est très probable 
que nos mjtholo^stes auraient respecté le témoi- 
gnage de Paûsanias , s’ils eussent pu reconnaître 
que la colonie qui jiassa en Sardaigne , sous la 
conduite de Norax , ponrait très bien se composer 
de peuples ibénens, quoique ces peuples ne flns*' 
sent point sortisf de l’Hispanie. ‘ 

Mais, il était irrévocablement arrêté que le nom 
àÜbiériém ne pouvait s'appliquer qu’à des peuplés 
de la péninsule hispanique,- et Noraxâaîf pëtft- 
fHs- du' triple' Gétyon que la fable fttisàit régner 
dans nie d'Érythie', même sur toute Ylbérie \ si 
Géryon était fabuleux , son petit-fils et ses Jbérièns 
ne pouvaient pas être historiques; il fallait 'donc 
abétoidonner cet épisode à la mythologie des Grées' ' 

' Cependant, lorsque j’aurai à examiner les iHàs- 
tràtiOns fabuleuses ({ue les Grecs ont importées 
daiis'leor Ibérie , j'essaierai de constater que Gé- 
ryon n'appartenait point à THispanie ; qu’il ré- 
gnait en Epire, vers les monts Céraimieris , et que 
lé champ dans lequel il faisait paitre ses bœufs se 
nommait Étythie. 

Or, rillyrie , touchait à l’i^ire, avait un 
fleuve qui, suivant Diodore , portait le nom d’Ef- 
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bruf.. Il, ne, serait donO'fieiQi invraisen^Iftbk que 
Nerax , en so‘ qualité ck,peM-Jils de (^éryon ,! eût 
commande à des peuples qui , étant situés près de 
ce fleure Ebnis, en auraient reçu le surnom d’ Ibè- 
res, g\ qu'illes eût conduits dans l’ile de Sardaigne. 
Mai^ .une explication si simple d’un pessegttl^vlo- 
rique de Pausanias aurait encore exigé le grand 
efibrt de prendre le mot Ibère dans sa réritable 
sigpidcation. 

Il est vrai qu’on pourrait opposer à cette ex pli - 
catirm le principe que j’ai déjà tire de mes pro- 
pres obserrations , lorsque j’ai dit que., dans tou- 
tes les parties de l’Europe où nous trouvons l’an- > 
cienne épithète à' Ibère , ou des dérivés des mots 
Iber,^ ,on Ebro, ü devait exister des peuples celtiques. 
Si donc , ou me demandait quels étaient, dans 
l’Épire, ou dansTIllyrie, les peuples qui 

auu^aient, pu recevoir cette épithète distinctive < 
d’/iérer ,,de .leur voisinage, d’un fleuve JSànw, je: 
répondrais qu’effcctivement cette difficulté m’a 
d’ebord fait considérer l'épisode de Norax c<m>me 
fabuleux ; mais , qu’ayant reconnu que , suivant , 
Antoninus Liberalis, cité par Mentelle 

(0 le Dief. encyc., Géog. anc , 5» vol., 1" part., au mot 
r«e|pi(^M,,pge 3M, 
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peuples nommés Celtes, situ* ve*s l’EnbE,^'- 
saietu partie des troupes que Gérym avait opposées 
à Hercule , É|>pàreiiile((ttfficUUé disparaissait 
et se changeait même en confirmation d'un {nin- 
cipe qui n’est que la consécpience de mes obscr- 
rations. , 

iM ' 

Rien de plus simple , en* effet , rien de plus 
rraisemblable quedes peuples celtiques de l'IUyrie, 
ou de tÉpire, eussent reçu du fleuve ührus qui 
coidaà, suivant Diodpre , sur les froruiéres fie 
ces deux pays tépùhèie d’Ibêrief^s 
la défaite do Gcryon, pour lequel ffs 
pris les armes, ils aient passé dans L’ile de Sar- 
daigne sous la conduite de Norax, son . petit-;ÇJls. 
Cet épisode ne me semble dope ojSrir qpç.,dç3 
caractères hislori(|Meaj quoiqu’il fàiUe^le; rejeter, 
des antiquités de l’ancienne . 

' V ■ . '■ '• 

« ‘ . • , . . • • . . .t. • • • , «V. ^ 
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CHAFITHË.XI V. 

DE l’origine PRIMITITE DES MOTS IBER , ÉBRO, ET DE 
TOt» URORS DifpTÉS. ' <' ^ 

'Je crois avoir constaté , dans les* chapitres pré- 
lÿédëiis ;i que , 'dans tomes les coturées occidentales 
de d'IExardpe , le mot Ibère n'était point un nom de 
peuple, et qu’il n’était <iu’urie désignation acces- 
sbiW en ma^e chez les peuples celtiques: Mais , 
quoique cette ob^è’tvatioiï'ihe paraisse inattaqua- 
ble elle reçoit dtidfeitltncnt , dans d’autres pays , 
une contradiction que j’ai promis de ne pas ou- 
blier et qu’il est important de remarquer, ^oppt^ce 
que l'explication de cette anomalie géographique 
peut jeter un nouveau jour sur les antiquités de 
l’Hispanie, peut-être même sur celles de l’Eu- 
rope. 

Quoique, dans toute l’Europe occidentale, de- 
puis les colonnes d’Hercule jusqu’au Rhin , les 

mots Iber, Ebro , et tous leurs dérivés ne s’appli- 

20 
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qiiafiscnt qu'à des peuples celtiques, ‘ou 'aux ^pays 
qu'ils occupaient , aussitôt que nous entrons dans 
des contrées plus orientales , ces mêmes dénomi- 
nations géographiques changent évidemment d’o- 
rigine. 

Les peuples de la Thrace cpii avaient un Beuve 
liébrus , les deux villes Europus ou ' Ebro-pus 
de la Macédoine , celles de la Carie - qui nous 
présentent deux fois le mot Ebro dans les noms 
d’Euro-mus et.d'Europus; le fleuve C'Ëbrus de 
la Messie ; le S'iberis qui se jetait dans leSaqga? 
riu»; la ville Ybora située à l’embouchure do l’Ha- 
ljs; les Tdbari qui paraissent àvoir poetéidaus l’Ue 
de < Corse et< dans : l’Hispanie i des mœurs , barbares, 
jusqu’à la férooké;- les ibériens de l’isthme du Ceu< 
case et leuf^fleuve Ibéros ; les Neuri ou N’Ebri » 
situés au-delà dn -Tanaïs ; la ville S’Ebri«pa . que 
Ptolèaaée a placée dans la SarrntUie-, asiatique ;; lu 
nom d'Euro, ou d’Ebro-Boreus , que Jornandèsa 
donné à des mers septentrionales , etc.,, etc,, sont 
certainement des dénominations d’origine. ac3rthi- 
que, ou sarmatique, origines très difficiles à distin-; 
guer dans l’anttguùf-. 

. Mais, je n'essayeroide tirer des conséquences de 
cette ^ nouvelle j oltservaliou , qu'aprèp lui avoir 
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(ionné plus de ddreloppemens. Il est tempa «nfifi 
de reconnaître que les grandes migrations des peu^- 
ples, qtri nous sont attestées par Tenchaîoement 
successif et non interrompu de ces monumenshith 
toriques et géographiques, ont dû s’effectuer dès les 
temps les plus reculés et dans diverses directions. 

Ce n’est pas seulement dans l’Europe et dans le 
nord de l’Asie que ces dénominations géographi* 
qnes peuvent porter quelques faibles lueurs sur 
des événemens qui-ont dû précéder les temps his- 
toriques et même fabuleux. On les retrouve dans 
les grandes îles de la Méditerranée, comme dans 
celles dé la Grande-Bretagne ; elles semblent s’être 
dirigées sur les colonnes d’Hercule, par l’Arabie, 
la Phénicie, la Lybie et la Maurétanie, comme par 
l'Italie et par les Gaules : néanmoins elles se repro- 
duisent encore jusqu’aüx extrémités' Orientales de 
l’Asie. - Je = vais fournir quelques* preuves de-eCs 
tKsértions. 

^' Noiis savons, par le Scoliaste de Théocrite et 
par Servius , qu'il existait, dams la SicUe, un fleuve 
nommé Thybris, ou Tyûrir;’ près delà ville de Sy- 
racuse, Tite-Live et Etienne de Bysance ont con-r 

s 

nu un lieu nomme Euri, ou Ebri-alus ; Strabon a 
placé dans file de Sardaigne des peuples Diag- 
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]Ëbirei\ le^lieu Uê l'À'vabie l’étrce ou s'arrèla le 
trente èt unième campement des Israélites se noAK- 
mait Hebro-ma ; 'krPhéiiteie^' suiraat' filttenne<dq 
Bysance^ avait une ville £3>ro-pa, et, suivant les 
actes du concile de Chalcédoine, cites par Men- 
lèllo; «ne ville EJnro, on’Ebro-ma ; l’Écritare nous 
^ i« icownéîire > d«A^ Palestânev >ia vi Ue> NiEbrâà 

et«elle qui existait, sous lenom d'âfÎEféran, plus dé 
At i%d >chrétienQe ; : Pline ai:pbieë 
(buts la Lybie, entre les villes Matelgœ «t Garwcnai 
un lieu nommé à'Ebris-, Plolémée nous-aUjafite 
<pie,'<danb la- Meok<élanie> il , oxislait fdesi pemiples 
Nect- Ibères \ Ce sont encore des Ibères que Pline 
aplac^dans l'Indu soasle nom id!il7é>éref>;.i| suffit 
d'ouvrir la iGéo^piiie de PtibléiÉiée poun itrouatof 
dansi l'Inde, même au-delà du Gange,- sons les 
moiits' 3 pp 3 rrrbmn'«ti'Debas 8 i^ des peuples j&f»- 
/itgb ; dÉfi^s *lfl «ônttde nommée flbandainar coftaF , ^ 

les villes Sùt-Iberis et Rhing-Ib9ri:^et\‘naA\6kk 
dés ]leu]^leiS'Le8ted, laiviHe <pln,'‘SttiVant 

Dttnviile," -était située à l'-cnctrémité orieu^ltt’dbs 
Indes.. 

!NouEt soamaesdenc dans l’obligation de recoR- 
naitre qiie ces dénominations géographicpies qui , 
dans toutes les parties occidentales de l’Surope , 
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aUesUient la pré^eaœ de ,(|i|elquos pqup^es^cel^ 
cpM8, n» paureat être oanri^érécis, 4«ns, tou» l«» 
pQjs orientaux ou neusiearetitoufvoR», qUe cbaunte 
de» 'déneminalion» asiatiques. -Les;traditiojis>^v# 
gues et réputées fabuleuses , qtâ ntmasontilpaem*- 
nues sortes àilciens Soytbes, etqaUenr ont attHr 
bcré de trèSiaatienoes iioita^ons fde 
Falestipe «t de l’Egypte/ pou vertMelles npus auta>- 
risènaadmettre-que partout. «4 >ce» déuemiaalié.as 
cessaient 'd'être cèlt^iibs ,>elles riesraient ètife'soyr 
tbicpiesf 

Qaei qaUl un soit, U est.érickut que des nioniji'' 
mens géographiques qui nous eurent irès- SOBTedt 
Une parfaite ' idëntiÉéi i -dt loBjifiuri’l l'aiialogkfqla 
plaa iràppairte-, >derbient> iaaoir;: rnxte > Origan eeniv 
miune. ' SiveUes. nb d&ivaieiiJtiilpas .dè>.'lhl raànle 
langue, ellcg de»nient ndéessatfenieat.ap|)arj«wu' 
à.des dialecte» kipbis «U nioina.ioaBiédi^ , d'uHe 
laague. primitive. 

Dans des temps incotinuai, , l’origine ;^e» (Ç^ps 
«tdes; ^tho9^>aurait-rel)e idoneétéijlA<nê«fp?, Sui- 
vant Strabon et toute l'antiquité , les mœurs <bAl- 
faares de ccadeax peuples' avaient! de» rapporté in- 
contestables: s’ils ne parlaient paalamémp langue, 
cette difiéronee* ne s’explicpie-t*clle paajouluraâ^ 
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lement par <lc grand nombre de siècles q«i > s’é- 
taient écoules depuis que les uns étaient passés 
dans direrses contrées ocoidentales.de l’Ëur^ie, 
tandis que les autres ne s’étaient Urrés à des >ineur> 
*sions que dans des pajs asiatiques , dans le notd 
dejl’Ëurope, et, plus tard, dans la Germiu»e?iNe 
se pourrait-il même pas que les noms de Scytl\es 
et dé Celtes, dont l’ortographe est.si .di£l<éi;ente , 
mais qui, à la prononciation, ne nous offrent que 
les mots cües et celtes, n’eussent été, eUms, l’ori- 
gine, que le même >mot dans deux dialectes. d!uae 
même langue ? 

Dans cette hypothèse , qui se présente d’eUe- 
, même, les mots ébro, iber, eii tous. leurs dérivés, au- 
.1 raien t donc été, dans les Ües britanniques, dans les 
Gaulai et dans l’Uispanie , comme au -delai du 
Gange, de primitive ori^ne scythique. Cette <con- 
séquence nous conduirait encore à deux questions 
importantes. Se hasarder à les proposer, ceiA'est 
point s’engager à les résoudre, 
i 1 • Faudrait>il enfin considérer,; comme^ n'étant 
pas entièrement fabuleuse, la tradition que Trogue- 
Pompëe nous a transmise, et qui donnait aux Scy- 
thes , dans des temps antérieurs au règne de Ninus, 
quinze siècles de domination sur l’Asie? Trouve- 
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roiisinous , avec Piakertoa , dao» des aait^rikèaieC'- 
elësiastiques, dans le Panarium do saint Ëpqpibaae 
et dans le Chroaicun, qui divisent les temps jpcinli~ 
tifo eu quatre grandes époques, le iar/éartsms iite 
seytkisme, VheUénùme et le judmmte; < 
Chronique d’Ëusëbe , qui fiût remontar ljuft- 
' qu’aux ' tem{M de Noé l’atistenee • des pevqdes 
sejtiriques, des confirmations' de la haute antt- 
quilé qne Tregoe^Pompée donne aux conquêtes 
des Scythes, et l'explication des innombrables 
monumens géographiques que nous trouvons 
répandus dans toutes les parties de l’ancien 
monde P 

â*. Quel aurait donc été le point de départ de 
ces ' dénominations géographiques,- dont il serait 
si facile d’augmenter considérablement le nombre, 
et qui, si nous en exceptons- la '^Finningie lOt la 
Scandinavie , se sont propagém dans tousdes pays 
'connus de l’antiquité, depuis l’extréin^ orienhde 
de l’Asie, jusqu’aux extrémités occidentales rdc 
l’Ëurope, et jusqu'aux e^s septentrionales de 
l’Afrique? * > 

' Si l’évidemte ab^ivdité qu’il y aurait à chercher 
CO ' point de départ à l’une de cos extrémités du 
gitdie, nous faisait porter uos recherches sur d^es 


Digitized by Google 



512 


pays mtermédtaires,.,ue. pourrioiM-nous pas le 
troorer. au eeatre même de l’ancien momie, 
des peuples scjUiiqœs qui, par leur très haute apr, 
tiqui^,;j>frle;ars nombreuses ramifications ,^|i^ 
leurs anciennes excursions dans l’Inde et dans des 
contrées européennes, par leur nom même, sem- 
bleraient nous indiquer que , dans des temps in- 
connus, ils ont transportés jusqu’aux colonnes 
d’Hercule et jusqu’au-delà du Gange , les monu- 
mens géographiques dont nous cherchons l’origine 
primitiTe? Ces peuples dont je veux parier sont les 
anciens adorateurs du feu , ou ptuiôl du sokil, dont 
la Perse propre , ou la Perside, fut le berceau ; 
en un mot, les Gu-JEbres, dont le nom ne fut 
peut-être que la plus ancienne dénomination 
ibénenne appliquée à la réunion de quelques 
peuplades scythiques , parce qu’elles étaient 
situées sur les bords et au-delà de l’Araxe, ou 
parce qu’elles touchaient au golfe Persique. 

Mais , ce n’est pas sans avoir hésité , que j’ose 
hasarder ces hypothèses ; il y a loin de là à la pré- 
tention de les ériger en système. Si je suis parvenu 
à établir que le mot Ibère n’était point un nom de 
peuple ; qu’il n’était qu’une épithète distinctive , 
fréquemment en usage chez des peuples asiati- 
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ques connus de l’antiquité sous les uoms de 
thés et de Celtes , et qui , dans les temps les plus 
reculés , ont dû envahir l' Espagne et presque 
tonte l'Europe, j’aürat atteint le seul but que je 
ihe sois proposé. 



■"«.i ' 
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GHAHJÏRE. WJl.. .. . 




DES AHTIQUITÂ6 UÉIU^KS, OU 


Si de haatei célébrités scientifiques et littéraires 
dtiyaient imposerait la'critique'roblifationide ré- 
futer les' sptèmes les ptûs> étranges, j’adraBs d’8'>- 
bord à combattre -eelui qui fait' Tenir Sésastris 'eu 
Espagne ;]qui en' fait lo< vainqueur dè'Gétyan' iet 
le fondateur du temple de Gadès, puisque l’illustre 
Newton n'a pas abandonné 'cette conception «lii4- 
mérique’aux'Vdseus , aux Florian d’Ocampoi, aux 
Garibay.et à quelques autre» éorivain» espagnols j 
j'aurais à rejeièr de l’ffispaniele fidjulenx empire 
des Titans que le savant Petron's'eat' permis d^y 
introduire sur l’autorité d'Évémère'5 qôe Strabon 
qualifiait d’écrivain futile et fabuleux p j’aurais à 
constater que les auteurs de' l’Histoire ami verselle 
sont tombés'dans une grande erreur lorsqu’ils ont 
prétendu ' qii’un roi ' d’Éthiopie est •venu ■ fonder 
en Espagne la ville de Taraco , etc. 
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Mais il est des systèmes qui se réfutent , ou qui 
tombent d’eux-mémes ; je ne m’arrêterai donc 
point à des discussions oiseuses sur des erreurs 
qui sont irréTOcablement condamnées et dont il 
est évident qu'il faut chercher la source dans les 
équivoques qui devaient résuher de la liberté que 
les Grecs ont prise , dès qu'ils ont connu l’His- 
panie , de lui donner le nom d’une contrée asia- 
tique. 

I Non» ne connaissons’, comme j’aijdû l’attester 
onl > san > tien , «fo'oiie • faible partie: des- brillantes 
iuventioas par lesquelles, les Grec» ont -fait , entrer 
l’Hiapanio dans le système de leurs propres .ilbus^ 
trations hêroïqoes , ' à , partir . de l’époque i où ;les 
Phéniciens ont pu la connalUie., J’ai ausai 4û con- 
stater que ces dUUiatretions sontévidemntept< ror 
poussées par lies renseignen^ns historiques, qor 
nous i avons sur les premières (navigations de^ 
Grecs^ 'Néanmoins, de' savons philologues ç|ist erq 
pouvoir s’autoriser, de ces tradUioqs fabulcuscf et 
les prendre pour, bases de leurs systèdtes < sur, l^s 
antiquités de l’Espagne. J’ai donc à remplir üohLir 
gation que je me suis imposée de recoonaUrci qu’il 
fant rejeter des temps primitifs de l'Hispanic ces 
conceptions purement fabuleuses. 


> 
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AfaU cet appel , contre deà systèmes qui dénata-^ 
rent les temps primitifs. de l’Espagne , ne‘ poi»> 
vaut s’adresser qu'à dos juges éclairés , je passerai 
leplus rapidement qu'il me ssera possible sur des 
matières qdi leur seéont familières; et, certain que 
mes autorités t ne leur f seroïkt pain 1 1 i p connues--,-} ji 
me dispetrserailde tobsÉger céè den£èrbs.>feuillei 
de citations, qui Seraient trop nombreuses." ' 

1. 1 Dans.tà'annéc > 1S96 ,i i l’un de «ds .pliisi savaiis 
philologues écrivait, que, « suivant le téikhonage 
«tiDNANiHB SBS AJUTsqas 4 lavüU ds Sagonte a'été 
K fmdée\ij>ar< les Zacyrithier» am^ moKt la, 
niis^aerTe\de.\Trete ^*'j.<»?Nou 8 Usmis jiil est- vrai i 
dans'Plânb,>ql'j'ai déjà'oùi'l^occaaion de le réèoni- 
natüre.'ï» qttè <eettef't«tdition''HrétéMin^ttn6ë^,f’aû 
fécûeiUie, par rhisl!et’ien' Cor liéli iis 'Baye)i'ivs,''dbnt 
le nom" ne noos esit'^àrveïiu’ ^ue‘>|^r''^fcl<^ties 
autres citations de' Wiwé'el de^olin'.'son compi^ 
lateur. 

Mais .•il'tt'esl pas téméraire d’affh-mer que'J^i 
StrHbonVJ®ite^idvO',oi\ppien ; lsidôrô de''Sé'vilc , 
rEtyiortaigiton et qiieltÿües autres ëeriirains ont , 


W ^BTf^•RÂt^Et',’ .Vo/tcç sut ïeè A'wrayAc* de yardai^e, 
Paris, 18 &S: 
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|)lus oji moins formelleinent , parié (le i la fonda- 
tion de Sagoute par lesIZacynthiens , auéwi d’btue 
et md autre écrivam de l'antiquité n’a dit wt sestd 
mot sur l’époque, de cette fondatùJn. Je n’en etcépté 
cfuo Silins llalicus<, cjui l'attribne faUulepsemeht'à 
Hereole, ce qui ne la place que 30 ou 4© aiis avanf 
la guerre de Troie. Il faut donc réduire ae prétendu 
témoignage unariimedet cùiUurs à l’unique aulorité 
deG>rnëlius fiocchus, qui nous est éotnplètemént 
inconnu. ; 

Loin de déterminer l’époque de la fondation de 
cette rille, Tite-Live se borne à nous attester sa 
très anci^ne opulence et ne fait évidemment que 
répéter des bruits populaires lorsqu’il' parle de 
son origino,. puisqu’il < s’exprime j en ces termasi: 
«! On 4ii que seajhabUànasontoriginairesjiie l’îie 
« deZacjnthe ; Orùmdi à Zacyntho imulâ 
» TOR, »■ Ainsi, ccei historien ne se^permettait 
même pas d’affirmer que sa fondation dùti être 
attribuée à une colonie de l'île de Zacynthe. 

Le nletice . ttnatupte ;(ie ,ious4^ andiena. écri^ 
vains- sur l’époque àe la i^tidation de SagOole’/ t/é 
ceux même qui l’ont accordée aux Zacynthiens , 
suffit donc pour faire considérer conanto Atliuleuse 
la tradition de Cornélius Bocchùs'. Il est même 
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très probable que c’est en raison de la liautc an- 
tiquité de cette ville , généralement reconnue et 
attestée par Tite-Livé, que Silius Italicus lui don- 
nait Hercule pour fondateur. 

Celte ville devait donc exister avant les temps 
où les Zacjuthiciis ont pu naviguer depuis les 
mers d'Ionie jusque sur les cotes de THispanie. - 
On serait, d’ailleurs , fondé à croire que les Pho- 
céens d'Ionie ont été, non ses fondateurs, mais les 
premiers peuples qui y ont fait passer une colo- 
nie , puisque le père Florez cite des médailles qui 
portent le nom de Sagunte et des légendes en ca- 
ractères inconnus, semblables à ceux des médailles 
dites celtibériennes , qu’on ne peut attribuer 
qu’aux Phocéens d’Ionie qui s’établirent chez les 
Indigètes vers le milieu du 6* siècle avant l’ère 
chrétienne. 

Il est , sans doute , très probable que la faible 
analogie du nom de Saguntum, avec celui desZa- 
cynthiens , a été le seul titre sur lequel les Grecs 
ont fabriqué la tradition du passage de quelques 
obscurs insulaires sur les côtes orientales de l’His- 
panie. 

Cependant, suivant Apollodore, cité par Eticriné 
de Byzance , le premier nom de Saguntum lut 
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Zacanlha, nom qui pourrait nous mettre sur la 
voie de sa véritable origine , car il nous offre plus 
d’analogie avec celui des Zaccuhœ, peuples que 
Ptolémée a placés dans la Sarmatie asiatique, vers 
les sources de Tanaïs, qu’avec celui de Saguntiun. 

Dans tous les cas, si les Zacynthiens ont, comme 
les peuples maritimes d’Ardée , fait passer une 
faible colonie dans la ville de Sagunte , ils n’ont 
évidemment pu le faire qu’après avoir connu les 
côtes de l’Hispanie par les Phocéens asiatiques : 
nous ne serions donc pas moins obligés de relé- 
guer la tradition de Bocchus dans la catégorie des 
contes absurdes que Pline s’est quelquefois per- 
mis de recueillir. 

Le célèbre Mariana aurait écrit avec plus de 
critique , ou d’impartialité , s’il n’eût pas admis, 
comme un fait historique, l’arrivée et le débarque- 
ment des Argonautes sur les eûtes de la Bétiqiie. 
Le nom d’Oemn, celui même de Grand Océan, 
qu’Homère a plusieurs fois donué aux parages 
qu’il a fait parcourir à Ulysse, sans qu’il ait môme 
pu le faire sortir de la Méditerranée, a probable- 
ment été la première origine de cette tradition 
fabuleuse. 

En efl’cl , dès que , dans son poème des Argo- 
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naules, Onomacritc, eut, à l'imitation d'Ho- 
ijnère, fait passer ses héros dans l’Océan sep-' 
teutrional , Timée de Sicile, Diodorc , etr|nolqncs 
autres écrivains grecs, durent ucccüsairemeat in- 
venter et répéter cette fable de la relâche des Ar- 
gonautes dans les environs du mont Calpé , puis- 
que ces navigateurs ne pouvaient plus rentrer dans 
les mers de la Grèce sans passer le détroit dé 

f è 

Gadès. Mais, cette invention fabuleuse est trop 
formellement condamnée par Eratosthènes , par' 
Strabon , et par l'état ou nous avons trouvé , à 
cette époque , la navigation chez les Grecs , pour 
que je doive m’arrêter à sa réfutation. 

Le dixième des travaux d’Hercule est la pierre an- 

k 

gulaire du système héro'ique que les Grecs ont trans- 
porté dans leur Ibérie. J’ai donc à remplir l'obliga- 
tion de rechercher s’il peut appartenir àrflispanie. 
Dans le nombre des auteurs anciens qui peuvent 
autoriser les temps modernes a reconnaître quel- 
ques faits historiques sous les ornemens fabuleux 
qui ont été 'prodigués , par les Grecs et par quel- 
ques poètes latins , à cet épisode de la vie d'Her- 
cule , il faut distinguer, sans doute , Diodore dé 
Sicile , Salluste , Denys d'Halicarnasse, Pausanias, 
Justin et Ammien Marcellin. Mais, malgré la con-' 
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fiance que méritent ces autorités , quoiqu’elles 
nous présentent , les unes quelquefois , les autres 
très souvent , sous des formes historiques , des fie- 
tions piureipent fabuleuses, la eVitique ne peut pas 
hésiter un moment à rejeter de l’Espagne , et ' des 

* ^ ' i ' • ' f . i y'' 

îles adjacentes , le règne de Géryoii cl lés e\pioifs 
de l’Hercule grec. Je me bérnerai a produire les 
plus conchians des motifs qui peuvent justifier 
cettirasserlion. ' • 

' i' ; ■ » * / \ ^ ^ 

Un fragment capital d’Hécatée de Milet , hisîo- 
nen très estimé et qui vivait avant Hérodote suf- 
firait pour porter sur cette question un jugement 
décisif. Dans ce fragment , qui nous a été conservé 
jiar A.rrien , le plus véridique des historiens d’A- 
lexandre , il est dit que l’Hercule argien ne 
« fût enlever les bœufs de Géryon , nï en Kspagne, ‘ 
« ni dans etucune ÉrylTiie située sur V Océan que 
« -Géryon régnait sur le continent , vers Amphi- 

« loche et Ambracie qu’il serait même ridi- 

« cule de penser qu’Euristhée^cût pu entendré 
« parler îles peuples qui habitaient l’extrémité 
tijjde l’Europe , etc., etc. » 

Paléph'ate , de l’île de Paros , <jui écrivait aussi 
avant le père de l’histoîre/ et qu’on peut citer 

pouratilorité , assure que Géryon était un citoyen 

ai* 
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Très 'disthiguë por sa naissance et ses richesse» , de 
la ville de Tricarénie , vers le Pont-Ëuxiii ; qn’tl 
possédait un superbe troupeau de bœuüet qu’Hee- 
(-nie ieiua<pour«’emparer de ce troitpeau» .. • 

Nous avons uu; .renseignement jbien {dus.ipré- 
cieus-eniciore' dans‘Sojlas deCaryatnde,.<^)i^a«t 
'cont«D^eeaùi doPalë{diateet d'Hécalëe*. DanS' sa 
géographie de l’Enn^c , «et ancien voyageur nous 
.apprmid que Géryon faisait pedtre set >.'bœufs dans 
Afin AMP D’ÉavTHiSjk quifétaû situé près des . monts 
\Céreaxniens i Il , est importait de-ne-pas 

perdre de vue ce champ d’IEaylhie . 

Suirvant la 'mythologie ides' Grecs', Hercule, 
avant de passer eii Espace , parcourut l'Ëgypte 
et la délivra du tyran Bisiris , qui massacrait tons 
les étrangers. Cet épisode de la vie d’Hercule , dé- 
gagé de tout accessoire , u’oflfre que des caractères 
historiques; t Cependant; Elérodote nous assure 
qu'il a voyagé en Egypte et que , dans aucun lieu 
de ce pays , iln’a^pn entmdife parler de; cet Her- 
cule ; il ' ^onte " même ' 'qpi''il ^èst incontestable 
•qù’Atnpbytrion et Alcmène ne scnit point né» dans 
ht Gràcé'Ct qu’ils ap^rtiénncnt exokrsivemeut à 
. l’Sgypte. Sâ eeti historien {imile énsaüe' sommaire- 
ment' des exploité de PHevouié grec en Espagne , 
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de la défaite de Géryao et da l’eidèveinentide ses 
bœufs ÿ il a soûi de répéter , par deux lois , qu’il 
ne fait que copier les récits des Grecs. - ) 

Diodorede Sicile , qui nous donne un mélange 
de fables et d'histoires dit qo^’Henenle , après 
aToir vaincu les trois fils de Gér3ron , fit présent 
d’une partie de ses bœufs à. un roi du pays •; il 
ajoute, très sérieusement, çue ces bœt^ étmeat 
sacrés et que, de son temps, iis extstesient «ncpre. 
Cependant il nous dit aussi que le; tcmple'd^iiee- 
cule fut bâti par des Phéniciens qui y saorifiaient 
suivant l’usage de leur pays, et que les colonnes 
qo on attribue uu tilsd' Alcmène, avaibot'diximille 
aqs ^’exktcooe ttiV époque ed les Gréca ont placé 
la naissance de oe.béros. i . 

Stc^on rejette formellement, rddns la eatégoriie 
tk»l fictions purement ufabuleuses. 9 J l’expédition 
d’Hercule en Espagne et son comhateohtre Gé- 
ryon. 

Quoiqu’il fiât né flans le voisinage de la prêtent 
due I demeure de (Gr^yon, , PonqMOÛis-Mélal dit 
sealemeut sjt nAomon l’a fak régaer deeas 
l'ik'd’Epytkse f Mais il ne dk pas uB seol mot' des 
exploits d’Hercule en Espagne ; il nous confirmé 
au contraire , que le temple île Cadix était dédié à 
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Vet imî nwlîqu’aa râng 

bîesie combât qtte le* Gwcs'font soutenir dan» 
îè^lGrâàlës à4eu» Hereule contre deax fil* de Nep>- 
ttthé'. lorsqu’il «e croit obligé'd’accorder on léger 
séuv^H'à 'l'etpëditiea’ de oehëaros an jJanMn.idef 
Hes^'éridès s itne là. place qa’nm^ àla 

Suite dé qüelqae*!i tradition* érideBamtent fahù- 
leuses. 

tKMnNiiisr^HisiRlineiqde^Jb 
8ë*îaïlA>WinTebte«^f(«*dq* Oreta w» les «sxplqHs 
de’lëtttflercnlé dan* rHiàpani*. Omprét^nti 
qu’ Hercule 'enleva les troiqfeauœ ,^e)ïGétyon\f £el 
écrrvafin*tombé ensuitedans piusieurt.erremra aaa- 
iriftstes’,* püUqftl'il Bjoute tpiei; «onrant qœlqoef 
WutérîtëS, lIle'd'Érytbie était si|wée près do Ja Lu- 
mtanie' et'qn’elic av«t reçai aon moiaald** H*éni^ 
éleii* qui’élaicnt soeti»de lamor Érytkréeii 
'^'iîe n”aii' point è coMbattre-l’origin® qweiPline 
ddtiiie du* Phéniciens ' î mais il ni'&«ap<M:te d« Wr 
pousser eeite qu’il ' atttibue toi nom à^Miyihif^ 
Nous datons ibrmellementi par Sttehtmi,i^Pi»àr 

fé^i^tst ypfèmi»'dgis Grecs <pu aU'doriné ce 

Wttelseût^'à fi<*déri'Pi';3'PWréoide aywrt 
été ;'irtri^iit'le*t*éin©ignagos de DiodoraU d’Élkp 

et doqtieiqties aulreé autorité*, le m^re jJftPfr 
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(hegore, U en réfuhei^ ftUf) 
mut le mm ^Erythie qui en^irmt htM yHà<de^\ 
^époque ok let Grect onl placé i le iï^R« içh^ 
dans'cette j&y/Aâf«‘ Cette obtenratiottquilKMti^.c^i^ 
poar'tttteéter qore <les ^ecs, on^{tea|i${>pft4>i4ç 
i^lÉptre <laiks L’ifiapan^ ^ ife > ré^nc \ <k ^Géfypp,,^ (f 
ebamp iHErythie m ü/aisait paUne Aéfilfipuff. ^ih 
dixième des travaux d‘ Hercule. uol 

•i^Dam la ried^A.polIoàiuB4c-Tyaiiefti Pbüoatfate 
e«t manifeste que«’f sf L’üeroùlgf^ptiiqQ 
qui'-aété'à Cadk.et qqi & ^acé dAs ecApitlies.À 
i'eatrénrité de iaterx«4..'iv , 

-«''Lueieni, dans seak dialogue fllqt 

gdwi (eurne en a-idieiftle.üeinprunt q^e lo> 
ont ftiii- aux ,Ég}Fpdeus d«ai exploits ifebuleuxj de 
lenr Hereule^ et vdans sa JkMtothéqMq d’m igpfi- 
rant. il tums apparend (pieiJe» Xhdbains sc Kaik* 
taient det posséder le torabeau die (àéejpOk; .POtqui 
pourrait s’expliquer par uaipassOgédftlJiodwO,. 
qui noos'Xait oonaattre' <qUt’iliexi^adide t^è&iap|> 
eknnes liaisons entre les ThébeHM Ot fea 
il est rniqoe Macrobe parle ÿ d^i’eprèa un d<u;ir 
'min qa'itaomaie Epieaddâ, du passage 
pe# l’Italie yOTee les -boaufg tqn’ü ;^e?ait(^wdev^^ 
€[éryon ;'lnaisdl Be;ctte>ccUeièblo qtttr,py>nri,re- 
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j«t«r la tradition qui attribuait à ce héros un usage 
dont il trouvait l’origine chez les Pélasges. Nous 
savons, d'ailleurs, que Macrobe ne voyait, dans 
Hercule qu'un emblème du soleil, -i. . 

■ ! Si nous compulsons les renseignemens indirects 
qui nous sont' fournis par l’antiquité , ils concou^ 
lent également à nous démontrer que .l’JBispaoie 
ne fut point le théâtre des exploits de l’Hercule 
grec. Diodore nous dit que la colonne qui existait 
en Afrique avait été élevée par l'Hercule égyptien. 
11 est même -très probable que les deux femeuses 
colonnes d'IIercule ne portaient .pas cette déno^ 
mination dans une haute antiquité et qu’elle ne 
fut qu’une tardive invention des Grecs , puisque , 
suivant Elien , qui cite l’autorité d’Aristote , ces 
colonnes avaient d'abord été connues sons le nom 
d^.çolop^ei d^Mriçrée. • . 

., jNe devops-neus pas remarquer aussi que toute 
lavmylhulogic des Grecs ayant fait aller i Hercule 
sur les bords du Thermodon, pour y combattre le» 
Amazones , et jusque sur le Caucase pour arMicber 
Prqméthée à son supplice, il dut entrer dans l’Ibé- 
rie asiatique et ope , dès-lors , les Grecs ne pou- 
vaient plus se dispenser de transporter ses exploits! 
dans leur Ibérie occidentale ? 


397 

■'■"SI' Btôus rHnontbns â l’ôrigine des faux niotiu- 
mens sur lesquels’ les Grecs ont élevé le chimërl' 
qü® échafaudage de toutes leurs fables sur l’Hcr- 
cule thébain , notw la trouvons dans les If* et 
'W^livrés d'Alhéiiée. Nous v voyons que Mégacli- 
déi censurait avec amertume les premiers poètes 
grecs qui avaient fait de rHercule thébain un 
chef d’armée, quoiqu’il eût toujours mené ühe vfc 
voloptueuse, tradition que Macrobe n’a pas man- 
qué de recueillir ; que Hiégaclides blâmait spécia- 
lement Xanlhus d’avoir été le premier, dans ses 
poésies lyriques , à lui donner les vètemens des 
héros d’Homère ; qu’il critiquait aussi la licence 
que Stésichore avait prise , le premier, de repré- 
senter cet •Hercule avec une peau de lion , un ‘arc 
ef une massue , clc. , etc. 

Si , de l’antiquité , nous passons aux temps mo^ 
derhès , on ne citera pas un seul de nos plus célè- 
bres philôloguesqui'ait reconnu pour historique 
l’expédition de l’Hercule grec en Espagne. Dans 
son Ghanaan et dans son Phaleg; le savant Bochart 
démontre, jusqu’à l’évidence -, que Géryon' n’af 
jamais régné en Espagne et ((u’ilfaut le placer'én 
Epire , auprès d’iVnibracic . il accuse les Grecs 
d’avoir appliqué à leur Hercule une expédition 
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qui M peut évidemmeatappactenir qu'à eelni di^ 
Piiéniciens. 

U Dans uœ multitude de passages de sa m]tt}iolo> 
gie l’abbé Banier , qui explique toiâes les dàldes 
par > l’histoire , rejette également de l’Espagne 
l’Hercule grec et Gérjon : il combat même très 
virement, sur cette -fiction , raut<Mrité de Dmiys 
d'Halicarnasse. 

' Le sarant orieutaHste, Fourmont l’akié, recan->- 

4 

nait aussi, dans ses réflexions critiques; l'existenoe 
d’Un Hercule thébain ; mais il u’attribne qu'à ce> 
loi d’Egypte tous les exploits fabuleux- dont les 
Grecs ont surchargé la vie du personnage obscnr 
qu’ils ont décoré du nom d’Hercule , si commun 
dans l'antiquité. 

S’il suffisait de foire abnégation de toute partia^ 
lité, pour avoir le droit >de résumer ces diverses 
àntorités ,' je dirais qu’il me parait très probable 
que', peu de temps avant la guerre de Troie , un 
hééos' grec ,’ nMntné Alcide-; fut le chef d’un corps 
d'aienturiers et que, vers l’époque où les Grecs 
Unt placé le retour des Hérac) ides dans le>Pélopo- 
uèse , il fut honoré , dans la ville de Thèbcs , du 
surnom d'Hercule; mais je ne croirais pas me 
tromper eu ajoutant que Géryon et sa fomille ap^ 
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parlenaient à l'f^re , ou.à TlUyne « et^-que 
Hercule n’a mis le pied dans l’Hispanief/qneile 
oulle seul de d’Hereide de Tyt j a été afqmié par 
les Phénieieas , et que l’identité des ncnns d^ 
deux Ibéries, des deux Hercules et des deux 

, qui n’ont «qtpartenu à l'Hispauie que ptar det 
iasporta^us abusives, a. été le eeul memimeiitsur 
lequel les Grecs ont transporté de l’Ëpi^itdddS 
leur Ibéie le plus célèbre des |»étendus travaux 
deieur Hercule. 

est: demc étonwnt que ee-^oit dans des pi)r 
Hveages kisteviques et soientibques qu’oe^ npas pRéi- 
sente > encore Géeyon comme l» jJui roi^df 

i'JUùpanie et qu’on prétende trouver, dans 
quelques anciens monumeits de l'ile de Sardai- 
gne, des témoignages authentiques des explmU de 
i’Hercale ^xeo dmtd’îk(d‘^^hifi 
mI Cependant, lorsqueda prétendue bmdetipUtdP 
,Segonte , par une colonie de Zaçynlihipns „eutaur 
torisé les Grrecs à faire remonter.la, possession de 
leur /6dne jusqu’à une époque antérieure de deux 
sièoles à la guerre de Troie;, lorsqu'ils y . eurent 

0 ) Histoire des Gaules, page 12. Paris, 1823. . 

W Notice sur les Nuraghes de Sardaigne, page liMî. Paris , 
1896. 
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foU akborder les Argonautes ;>qu’ils y>earent trans- 
porte le fameuat champ d Erytkie ,' \a cou«ber 4 ti 
soleil et le sombre^ empire de Plutoa ^ lorsque - te 
plus c^^re dé leurs héros j eut <«01000 louiple 
€iérjon 4 qa^il J eut laissé des monuRiem quiiab^ 
testaient que les limites de - ses etpimts ^|ent les 
bornes de’la' tehre ; >lorscpi'ik purent >seg;lorlfier 
d'y avoir .un temple -dédié ‘à ee-héros', ou plut^ii 
ce -demi-dieu -, - cette Ihérie était codiplètement ad- 
mise dans le brillant système de kmr» illustrations 
héroïques-!- elle ne pouvait donc plua rester ëtran» 
gère aux fictions poétiqpies qui pearàient enc(N« 
jeter quelque éelat sur la Grèce; S’élat’arait pas 
été-iiossible à Homère de faire parti oiperîeette 
Ibèrtc 'k la gloire du siège de Troie') quelquës'siè- 
cles plus tard , il-derinttrèa fiteileaux Ateliépiades, 
de Myrlée aux Posidonius aux Artémidbre v et A 
tant -d’autres éeriraihs qai oogs sont inemmus/de' 
la remplir des plus oél^ès héros grecs et troyons 
qui avaient'pu SurrÎTre è ee^grand éténement des 
siècles héioliques.'' • '■ :• i-v-’i'; ‘‘ 

11 faut même convenir, qu’en seperwettant ces • 
inventions fabuleuses , les Groes ne ^ faisaient 
qu’user d’un droit-injustément, mais irrévocable- 
ment acquis. -!-» 


Di^iü. cd by Google 


351 


, Honère , dans son Odyssée Hésiode, dans soo 
poème des Travaui et des Jours ;'Lyco|dtroa, dans 
sesénigmâtiqueti prophéties d’Aledaiidra, avaient, 
depuis long^tëmps , fait passer Ulysse dans l'O-* 
céan-Atlantique. Il n'existait donc plus de diflR* 
cultës pour faire naviguer 'des I héros grecs t et 
troyens jusque sur les cètes occidentales et sep- 
tentrionales de l'Hispanie. Homère n’avait pas 
moins immortalisé les voyages d'Ulysse que la co- 
lère d’Achille : plus que tout autre héros , Ulysse 
devait donc (laisser de nombreux témoignages de 
son arrivée chins Vibérie des Grecs. inc 
r Aussi,;. Sttabon nous apprend-il qu'on comp- 
tait plus<dei600 monumens du séjour qù’Ulyssé' 
avait lait dans cette Ibérie , et que , suivant Asclé- 
piades de Myrlée^ son nmn avait été donnée une 
petite ville située au-dessus d’Abdcre. Ce gram- 
mairien avait eu le privil^e d'y voir on temple t 
dédié à Minerve,, sans doute parce qiie-œ héros! 
était le plus prudent des Grecs : il y avait même 
vu , de ses propres yeux , les débris et les éperons 
de- seS' vaisseaux. nyHp.Trns'-"'-» '♦mèbt Utf< lî 
'lA- l’embouchure du Tage ; une ville portait le 
nom sur une faible analogie de noms<,| 

Solin , Martian-Capella et d’autres écrivains! ont 
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dMioaulsiTtoeMiftuiUlfssè'pour son fondàteoi'. It 
était -cependant (facile de reconntdti'e cette 
Otiiipo 'devait èlfè dé même origine qfOe les villes 
Ostippo , Orippo , AsinipO Dipo et Biesipo , qui 
cMistaient dans la même contrée qu’QlisipOi'et qui 
appartenaient â des peuples celtiques. 

' C'est encore sur le témoignage d’Aselépiades 
que Justin fait venir Teucer sur les côtes de CâV- 
thagène ; qu'il le fait ensuite passer dans la GaKce 
avec une nombreuse* colonie , dont les peuplés 
reçurent le prétendu nom d'Amphiloques. S'il 
fkllait prendre pour des faits historiques toutes Ies‘ 
fables inventées par cet Asclépiades ' et 'dont Stra- 
bon n’a daigné nous transmettre qu’une faible 
partie, les peuples conduits dans la Galice par 
Teucer , j auraient aussi fondé une ville nommée 
Hellènes | un hérbs trojen , du nom d’OpsicellaV 
qui avait suivi Anténor en Italie , aurait conduit 
uùC colonie ‘.dans la Cantabrie 'et*y’aUràit"fondë 
une ville de son nom ; vers la même époque, ,une 
colonie de Spartiates serait aussi venue s’établir 
sur cette frontière septentrionale de l’Hispanie.. 

Hb adoptant cette dernière tradition et, eu se 
fondant sur la prétendue analogie de quelques 
noms géographiques , le savant Casaubou ne noU^ 
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iait point .cjoaiutitrc cemmentil poiu^Qk expUqnttt' 
c«|te, ancknne nAvig^tion des SpartiaJ^ > qui » là 
l'époque où elle se reporterait .,; nlevaient. ' très 
çeftaipf^Qiexit, ni eommerce, ni impùtsi ni'penples 
tributeires, ai narigatioa,,ni mémp lui seul canota 
Dans une;.épppée;qui tU^ de,fiodonsi,.!S4lpai« 
It^Qf;^s pppyeit ,j^ais. doqte t se permetlre d’attri^ 
èi Te.aeer^4 fpodidpnide la, ville dç Çftt^^* 
gène.lô ^ontède « £Uis de Tjdée, celle de la ville 
déj,Tjde, pu de Tydis , dans la Galice , et de rcr 
ehercber dans le nom desGrarii , ou Grabii , de la 
Gallæcie , une corruption de Graii , pour eq faille 
des Pélasges, ou dea Hellènes^.Mais..Pliae..éle!l 
d'autant plus inexcusable de voir des Grecs da):)is 
ces Gravii , qu'il reconnaissait, aussi formellement 
qne Strabon et Pooq)oaius;>l)léla ,, qu'il n'existait 
daps la,_Gal|aefiie,que des peuples celtiques. * i 
, Il importe peu de savoir spr qpelle autorité. 
établie la tradition qui, préten(jiail,qpe,le pot^t .dér 
signé par Pline sous le nom de Bœsippo , fut prir- 
ipitivemcnt connu sous celui de port Ménesthée , 
et qu'il avait reçu ce nom du roi d'Athènes, que 
la mythologie même des Grecs fait mourir dans 
l’ile de Mélos , inanédiatement après son retour de 
la guerre de Troie. Néanmoins, il ne serait pas 
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iqapoapîble <|ue ,4’AlwA^iflfW 

Ménas/Uy puisque Bochar^ prétend qu’en* langue 
pbéDicienne , Ménasta devait signifier port d'Astet; 
ü-ne serait donc point. iovraiseoiblafiLe que en 
iKua seul, qaoi<![ue.d’,Q«[igiBe pfaém^ j eût fiiit 
inventer la labié du débarquement 
sur les côtes de i’Jbéria..- ... - ; - 

Nous n’avons pas d’autres renseignonensdignea 
de quelque attention sur les antiquités labuL^nses 
de l’Hispanie ; mais nous savons , par un. pass^g^ 
deStrabon que j"al déjà cité, qu’on y comptait plus 
de 600 monumens attribués à Ulysse, et. qu'gpiïéd 
la guerre de Troie , elle fut infestée de héros, grecs 
et troyens. La: plus grande partie des illustrati(»u 
héroïques dont les Grecs ont rempli leur Ibirie ne 
nous est donc point parvenus. Cette perte , sans 
doute, n’est point à regretter , puisque, ni leurs 
écrivains classiques , ni même leurs mythologistes 
n’onl .daigné nous en [conserver le souvenir^ K 
peine oserai-je idpoc .me permettre d’esquisser 
rapidement la, réfutation de ces ; inventions fabu- 
leuses. 

Il est notoire qu’Homère n'avait pu obtenir des 
Phéniciens que des notions très vagues sur l’exis- 
tence d’une grande mer nommée Océan, puisqu’il 
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«is conhài^âit’ r'^u danâ la Méditerranée, à i’ocei- 
dentde-la Sicile t ainsi , ne manque-t-ü pas de 
faire détruire par 'Tëlamen la flotte d’tllysse et de 
firire monter son^héros stù*^un n<mre phémeün, 
lorsqu’il Teut le faire passer' de la ’ Méditerranée 
darii'eét 'Océan. 

Celle sage conception condamne déjà*, non*séu- 
lernentlà fttbnîeusqtraditidade CbrnélhisBoccltus 
«ur la fondation de Sagonte par les'Zacynthiens, 
mais toutes les prétendues navigations des' héros 
grecs et troyens sur tes côlesde l’Hispanie vimmé* 
diatemènt avant et après le siège de Troie. Cet 
aveu- tacite , mais formel , que nous foit Homère, 
de Vrmjpossibifllé oàlèsGrecs étaient , à cette épo- 
que , de naviguer sur l’Océan , nous est d’ailleurs 
confirmé par une multitude de renseigriemèns di- 
rects et indirects dont je me bornerai à produire 
lés plus péremptoires. 

J’ai déjà constaté ,^ parTa réunion des^^'témoî- 
gnages historiques d’Hérodote , de Thucydide ''de 
Polybe,‘ de‘Strabon, 'de’Pomportius-jlIlëla et de 
plusieurs autres autorités , que , vers le milieu du 
VII* siècle^ avant Père chrétienne, époqae oùColcus 
dé Sanios fut jeté par une tempête dans le port de 
Tartessé , nul autre Grec , Asiatique ou Européen, 
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ti'aVîrtt critère ërttfé^ris l’riC longue iiarigatiètl ,'fti 
'pü'MjtCriir lé ëofilèfâi^éiTcc d’nn poihHjféélè^SlMiySè 
è'Ôïés de rHiâJjànie';' qu’un feièclè plus rtttf* 
lë9 J^ètiWïribrifè^ étàBfià * 
ïéV^éliiiéris à parcourrr ses côtes oriètduies j qtfè 
ce fut peu de temps après , que Sc^atVpé^ lé'jtn- 
Itlteàtklri dé éori’Pdfiplc, fit, pour la p'rëtriière'ftu's, 
cotmàttre' à totfS lés ‘Grecs quatre po4ntSJ gêeçi#^ 
phiqfiés du pajs qu’il noritmait /ôerfe y dri-fioîèa ^ 
son fleuve lhéru$* qué’tè^fïlt étifin ,• p«h?‘ee!9‘iïhS- 
taiés •Phobèene/d’loiiie ï-‘qul>;'*V«-S'‘^etlfei^dquë*{ 
formèrent plusieurs établlSHnrieri» sür-M^S éôteftii 
quelles > ^rèéa eoiHittencèréim 
iTOs^èiiiie. . • ■ ‘ ' 

“‘'ile*éî’6îs auSsî àvoir slTffisaniméfit'‘jifsïfflè qftWf 

pendant plusieurs siècles , les Grecs ne coniitirénl 

» . » 

de l’Hispanié que ses côt^s éitliées sur'Ia MéditëF- 
rauée ; 'que, du temps de Pblÿbé; là LuSitànîè ,' là 
Galice, les Asturies ët là CàiitabriC ri’aVàiéfrt’erii 

I 

tore pu feceVoir 'atréifilë dénomination gén'éï^le , 
parce qu’elles n’étàîent habitëëâCqüe pài* ui’lti ftnufi 
titudfe dfe pèVi>ni«M'bSrbà^^^^èt qu’ii 'h’àVait ’^ss 
eriëorë été possiblède les explorer ; qu’il n’eiistàtt 
atrtrs''dan^ là Lusltàtire que des peuplades Geltï- 
qdes qui ne' vivaient que dé brigandages’,’ èt qiié 
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Iffs mœurs (]c celles qui occupaient toute la côte 
aeptentriouale , depuis, la GuUac jusqu'aux Pjré> 
qéos , étaient aussi barbares que les mœurs des 
Scythes et des Thraces ; qu'ou né trou,vaçb^. ees 
peuples ' aucune wirace d’nn ,à, 

divinité quelconque. 

<; Est-ce donc dans des) rep^ijçpfiOÎCÎlf 
nature, dans des témuignagf^gisyicftt^ 
serait .possible de 'retrouver quelques vertiges des 
nq(ipbre4Ses: colonies grecques, ou troyeone^t ^ne 
loA,^^nMp<^<.itdulatniees d'^Qlépiades.oqt ,foj4 
passer dans .ri lispanic? 

O , yt«u9eignénftefl« ■ îpdiwfllft . «nais .non, ^çaoiqs 
formels, nous attestent aussi, qu’avant lei^^jn^yj^r 
tions de Pylheas de Marseille , qui ne datent que 
d’environ quatre siècles avant notre ère, les Glrccs, 
loin d’avoir connu les côtes septentrionales de 
l'Iiispanic , étaient dans la persuasion qu'il (itai|: 
impossible de passer le détroit de Gadès. 

Pindare répète plusieurs fois, qu’il. .n’cst,,p0s 
{tossiblc (le naviguer au-delà des Colonnos 
çule: il dit que tout ce qui existe au-delà de^, ces 
Unutes est également inaccessible aux sages et ^aitx 
insensés : son scoliasle qu’llercule voulut 

passer ce délroit , ium!* n'y, aY(Vi(f^trQY.véjf/qe 

22 
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le ehaos^ct les lénébres\ W y éleva des coionncA 
pouvimiiquêr, qu’au- delà de ces bornes,'enne ero»* 
voit que la fin des mers et de toute navigation . U «st 
évident ({a’ A.mtOtc lui'>tRéme partageait eetie>ô^i' 
mon , pN]iMfn'iUdi8ail'^u«? les Ueuw quienvirorihaùfü 
les Colurmes d’Hercude. devaient toucher auto (ronÀ 
itères de^V Inde. \ ■ 

^''ïjong-temps même après tes dccoUTcffes de Pv- 
tïii^as, les Grecs restèrent dans la' fcinM; croyatteé 
(gicles mérs'qài liàignàienlhes côtes oècidcntêttes 
cf \septèhtrtbiiîdte«' de' l’TfispJrmè ëlàietit 'itrfj|]iratT’- 
caldes • Posldoiiins et’ Arlcmiderc devaient 
,cn!rctenir dans celle persuasion , lôrsqn’ils'ëeri- 
vaîcnt / suivant Slrabon , qu'iis avaient vn ie sôléiF 
■se coucher dans tes mers de Tartessc ;■ qu’il pa^ 
raissail alors cent fois plus grand que sur Phori-i 
zou ; qu’il faisait un grand bruit en Se précipilaHf 
dans l’abîme , et que la nuit succédait immédiate-' 
ment ^ V extinction du soleil. Il fallait , en effet ', 
conclure de ces absurdes témoignages que tes mers 
de Tartesse él'aient tes bornes occidentales de la* 
terre. C’est probablement dans ce sens qu’il faut 
interpréter Denjs d'Halycarnassc , lorsque , dans 
la préface de scs Antiquités romaines , il dit que 
Home est màitrcssc de toute la terre cl de la mer 
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non* seulement en-deçà des Colonhes d'HorOule « 
mais même de l'Océan , riant Ut paniet où ilett 
naPigabU^ 

i.Paasaaias qui écrirait i sous ie règne de Jiâvo- 
AufeUe , s'eeprioie bien plus iormellenient eaowe« 
IfNrsquC ÿ dans sa description de rAttiq«ev''i^ dit 
que les Gaulois qui avaient envahi la Gitbce étfiient 
vemus des extrémités de l’Europe , des environs 
d une gritnde mer que l'on prétendaù n'étre pas net- 
vigable^ parce que le flux et le reflux, de nombreux 
écueils et des monstres marins que l'on ne . trou- 
vait nulle autre part, la rendaient très dangereuse. 

, Ces erreurs géographiques et cette ignorance 
complète de la partie de l'Océan qui baignait les 
cotes des Gaules et.de la péninsule hispanique, 
furent si fortement et si long-temps enracinées 
chez les Grecs , qu’elles fascinèrent le jugement et 
même les yeux des. lloniains jusque dans les temps 
oii ils connaissaient toTitcs les côtes de la Grande- 

V 

Cretague, des Gaules , et presque toutes celles de 
rilispanie. 

,iiNous savons , par Ortélius, qu’un ancien com- 
mentateur de Jiivénal donnait à l'Océan le nom 
de Mortiutni Mrue . jxirce qu'on ne le croyait jjas 
navigable, Rins sa Gcrijuuiic, «lu’il écrivait l’an 98 
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de noli e ère , Tacite disait qu'il était rare que des 
yaisseaiix se hasardassent à naviguer sur un Océan 
qui semblait déclarer la guerre à quiconque osait en 
approcher. Fiorus , qui vivait sous Trajan , écrivait 
encore très sérieusement que Décimns Brutus , 
après avoir vaincu les peuples de la Lusitanie et 
-de la Galice, cl traversé le fameux fleuve d’Oubli^ 
.parcourut tous les rivages de l'Océan et ne s’arrêta 
que lorsqu’il' éit dvec effroi le soleil se précipiter dans 
la rrièr 'et tes feux s’éteindre dans les flots) qii’alors*, 
il retourna sur ses pas , dans la crainte d'aVoil- 
dè'mmis hti-àcrilége. 

- ‘ 41 fhudfait doué avoir la téméraire prétenlion'dc 
s’inscrire eh*’fàii'x contre ttius' îês téniüigilrfgé» his- 
toriques de l’antiquité , pour, soutenir qué'les iT- 
histrations héroïques dont les Grecs ont transporté 
lC‘ théâtre daiiS' léùr /èeVAf'rCp’oSétlt' sut* qtiedqué.s 
ftilS ' JluthcntiqubS’; ' car 'elles 'csigeraicn t presejuc 
tmttfes^qüe leurs hëfos eussent' 'hài'igiié' jusque 
dans rOcéan-Âtlantique.plusde huit siècles avant 
l’époque où ils purent connaître les côtes occi - 
dentales de la Méditerranée. 
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LO^Gi|W DES ^TURES t^T DES CANTABRES. 


ot^servatieas qua je. me pargHs.de 
Iiasar4pi; spr.le sjstèqip ibéi^m 4cA|. A4r»eA.ÇWl/v 
ifle,,rés,ei:yef„,à l’artiplp 4e?, 

Cantabres , de produire quelque? ^rapproct^ci^p^? 
géographiques. qql.,lcudraieut 9,,ct?i^4ri q|U(C|jCcs 
peuples lie pouyaieiil pas euUei' daiis,upe,p;:éten- 
duc famiUe if^rienne. 

Pqur reuipjii' çç^ çi^ageuieut , je serai d'abord 
‘^J^4gé(4’,WYoqu<îrr,quelquc8«souveuirs iiisloriqiioti 
j’f'i r.çp,vujfés “ Mjbpjde ces otii- 
4v?>»i P^‘'pe qu'iU .ui'upl paru eikigur uu chapUrv 
fipéciul. 


DE e’uKIGINE bis a'stHRES. 





9 ** 

La critique n’a point encore attaché à un pas- 
sage du plus savant écrivain de l’antiquité toute 
riinporlauce ([ii’il luéritaif. Ouoiquo ce passage 
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fût de Varron'elqu’il pûl jeter de grande» luibié- 
res sur le» temps primitif» de THispanie, iln’a 
jamais été cité que comme une erreur dont , par 
respect pour un grand nom , il n’était' même ,p^» 
conTcnablede s’occiq)er, G’élaU porter iun juge- 
ment bien meorisidérèsüpla plus grave autorité des 
temps aneiébsîlsui' nU>passi^e qui devaitipamitre 
très iprécieuKi v puisqu’il provenait *;d’i«n iéoriivain 
quippad ^a/dû-eelioh spéeiido de-desétudlBStet par 
lesoirooristartocA de samf>i iaivaitipuiiietjplâme>déM 
réoueîHic lës' réiiseigtaemens è«s pUm atothentique» 
q^ie neus ipussiensl recevoir sUr les plu», hawtés 
Mrtiqnités de d'Ëspi^ne'. ‘ 

>1 • Ëtt eflBitjifinin’igs^ait point^qo'ù l’articdede eet 
écrivain , Quintillien , dont le jugement ostiupdt- 
rèt littéraire ^s’jexprimé «» ees termes cr«! Térettce 
a ’ ’Vanîori , 1©' Jd»* savantdcs «Romains d' cesnposé 
Miplurieùfs ouvrages! d’une profiMidej érudition ; 
a ü'pbkéAat&ftmdJonieS'iasaniiquHë^^oHJÿfe.o^ 
a de l’ Italie Grèce : mais R brillait bea»- 
M coup plus pàr l’étendue de- 9c» connaissances 
« que par des falens oratoires , 

't 

{') Quiktii.likn. Institut ; oral : lilv • "*■ ' 

tUO Faiisiis. 17o4. 
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Oj|i> s««iû(i également que Varrou. avait wm- 
fUMidé , en qualité de lieuieuant -de Paniipée ^ daivi 
1 ’ Hispâme ultérieure ;s cmut~ v^me fait un hu^ 

sourdons la viUede Gadèf, lorsque le temple d'Uert^ 
culn y eaisuùt encore dans toute sa splendeur , put<>~ 
que dësar , dans le second livre de ses Commeu- 
trirefr; nous atteste , qu'aTpnt d'aller laire sa tou-^ 
mission dans la Tille de Corduoef Varroii avait lait 
enlever toutes les ' richesses do ce temple ; qée;, 
par consëqueut', ect antiqiuiii e si profond avait né- 
cessairement dû recueillir , dans raiicicn temple 
(l’Heroulcet chez les Bastido^Phénicieiis , Cous Iqs 
moiuimeiis historiques et loutesrIeS ’trtditinus qui 
peuTUiénl! exister sur les pi'craières populations «le 
l'Hispanie. 

est doue bien cxtraordiaàirp que dos pins sa* 
vans philologues aient toujours négligé lepasstige 
ile Vairoii qui nous a été c’èiiserrë par Pline^idans 
les termes snivtins t'vt On lit', dans'Marcus f^arron, 
«l'çwj toute t Hispame^a été\>eciipée par les. Ihéres , 
les Perses, les Phètticiens, les Celtes elles dort lut- 
« ftinois » fl 

A moins de se livrer à des idées systématiques , 

• I 

^'5 Tust, lib. 5, caf>. ». 


Digitized by Google 


lLii'est'paâ.pemoUii»'»upposer-q«i« V obHS lloiM- 
aië«alio»4fe ces peuples , Plioe ait. iQterveBtUi’«f|- 
4re dans lequel l'auteàr-qa’U'itit«itrle«-<Mrai|fpl»- 
cés ; ou qoe^ Vamm- ne >le& ait jpas noiamés daos 
Perdre chronologique; qn’il ' aangnait , .«ft ulôins 
approsiûutiveineut ^ à ces^i grands .^^^aemons hift- 
toriques. La dernière place qu'il denoe eua IJm* 
i'tliègiiiois: lie pf^ même lansernueiua-doede «icet 
égæd : c’estdonc ayant les Pfaénteêens , Ki^dlaielit 
établis ctt-Ëqmgpeqwnvaiàcis», eu meân».,sésàrit 
'■l^re>Tttlgdire, que Varron y £siisait'ehtrm'<dât>iêè- 
èt desPirieà . 'CVst-^MiirO' le* peu|dcs qaiv ô 
'Qitè époque si reculée, habitaient riibéri&^aûstfigpK 
el le payé qui n'a été eounu, «uf feinorndèPera», 
que vers les temps de Cyrus. 

Qittnqüé l'antiquité n'ait* eonnu que^ üotis > le 
•^noto d’jBà'er les aneiens peuples du petit pays'de 
'^l'ièithtoè êtf Catféase q«ii portait' le «our d’&ééid , 

> lôtrteH’iWiéièiillè'géogrépbié *8)ésf accoitlée >poar ne 
plaé^ süi'tctiffancs méridiénaùx dtlGuueaset'dans 
^l' AlhaAte' fet dàhs i'ftéi’ie aoitttiqfuctf y quéuiièsi joeu- 
■jplei' d\>rig(ne seythtqiie îl snffîraîtldénc'de s’en 

(0 Aussi, Valériiis l'Iaccus «•oniprcnd-il ,'sous la dénomination 
Mcoticctivc do .%^Am,.lcs peiipks de rVWne asialique, do l’AI- 
l)finie, etc. , que le roi de l.n Coldiide vainquit par le seconi-s des 
Argonautes. (.Vueo.'i : lil) . C. vers : êSi), f2S , etc., etc ) 
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lohii-* à cct irrécusable venseignemcut histerkjué , 
pe'à# Yetfonna^tre que les ibères asiatiques ne pon- 
'T^ie At être ' i^de ' des 'peuples scythiques ( jatnoKH- 
'méi> ibères, tda> nom de leur Beuve Ibenu. 

11 Buflirait encore dc'>se rappeler que les ownls 
àHberiU ', diH)érii>ii.ld^ Ibère ne pouvaient >pes< 
-n>'(}igêncs> ,<smAdê ^nsitipérie osüaique puisque 
*nou8 les avons retrouvés ^très multipliés î au^dtlà 
’dui'Tanus « et jnsquVüix eitnraiitos' i oncntalee .-de 
rAsie, pour reconnaître aussi -que<op:lK)i» d'Jùére 
n'ètaù’pas plus 'un nom prùfiàif , ou rtotional, 4(fns 
"cette Ibérie asiatique t Wpxc chez les peuples ccüt^- 
qucB situés près des deux fleures Iberus de l'His- 
panie; que dans les Gaules y chez les Celtes , qui 
habitaient la ville et les bords d’uu fleuve nommés 
ll-Ibérü; que dans le nord de l’Italie , chez les 
Celtes Ombri , surnommés Ybèret; que chez les 
.Celtes, ou chez les Germains, situés sur les deux 
rives du Uhiu et qui étaient surnommés ibères, 
lorsque oe fleuve portait lui-même le nom à'iber. 

Il faut donc conclure, du passage important que 
je viens de citer , que Varron accordait assez de 
confiance aux renscignemens qu’il avait obtenus 
pendant son séjour à Gadès , pour qu’il se crût 
fondé à affirmer que diverses peuplades scyihi- 
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(]ueSK <^uiue3‘-,\ de^sun Aemps^ sùus le» noms 'tC Iliétvs 
et dé ; a?aieofe fondé de» ipremièf es > poppbtf-j 
tiohsiterHifpanie; 004:^0 mams^ccUesai^cffi^eUeS 
les plus anciennes traditions altriltmaieitfL. UanUrf 

idj’iasem, néei^oins .iiBsanier. uns obserfatieci 
sderéuMsdniié passais db V«a;cnni.' Ëdb «oiisâdâdknt 
laicnukittide dopSiBtâféQ^rHpdiiquc«/ilc|ûd ^CeU 
twnw>qipiifntaéBiflen>iop<»VdaiiBdfljp 6 idiiadtehi »4 
pafaiquéi^ • qua le[ ubiu < Gdtintda.^ «tfit; v sni 

Pline Sdk’Den^s le fiei^gète,nq«e;ji’ai /déjà>t>^q 
celai detlo' ville dSiCadii^mélneaiv^l qb'eUei«M| 
clé nommée Gaddir par les Phéniciens-^qqas^tluil' 
vant Dk|gèiie'jLa«rce , <fui;s'sqippic,'SiUii un^TeJkitc 
d’Aristote «t-Buc> le livre d’un ouvrage, de 
tiéaipi'aattqUito état {Uirsuadéot^nulns.^uidi» 
claicntaussi anoisn&dans les Gftales qmvlos Mge* 
oètte lpsiPcréeaples -Gbdül(lésntf:.i}hax iœiBaiiylo^ 
nianéÿ^Qt les fytaiitow^histeaichsi Ibs^iitdiotoi^ 
que V sependant , le «dtaiditoMiu’a jamais ^pëiiélré 
chas loi peeple» celtique* établis dans l'ilispnoiie, 
il doit être psemi* d’en <Gonclure'*q«Q Yarrun. AUr» 
paît dû- nommer les, Gcltos ayani\ tos Pbénieâsutx^ 
Celle conclusion n’attaque métne nullement \ls* 
prbfondcs.sQnnais&aiiccs de cct écrivuiu puisque. 
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suivant Strabou .et Pline y t>n appliquait ^nde leur, 
temps «neore , les noma de. Sejrtlies et de <]nltcs à 
de* peuples dont on> ne > pouvait < Avoir t que «des 
idëes très vagues. 

Mais, si Varron pouvait se tromper sur l’cpoque 
où les Celtes ont dû envahir l’Hi^ianie , .depuis la 
publication des ouvrages des savons Du Buat^Pni* 
loulior, Pinkertori-e^'de notret héros Ëttéiiateur, 
le célébré Latour-d’AiUvergnoyjAiidBâbpkisipernÛB 
de douter que, dès l'antiquité la pluaçeculéa^ dcs' 
peuples' scythiques et celti^pies ne se soient traiis- 
portés', 'dp UAsie y dans le* côntréealoccidenlales. 
do l’Europe. 

î'Aprèss'ôtre appuyé sur des autorités imposantes 
(KHir placervdansilà Perside le berceau des 
thés V opinion: qui vient d'être repixaluito dans le 
savant ouvrage deM. dé Brotoime, si Pinkerton 
eût suivi les migrations de ods peuples jusqu’eux 
extrémités de l’Europe', il est plus que probable 
qu’il les aurait trouvés i d'abord ,en lu^p, sur.iç 
sommet du mout>Tay-Gètq,:idont içs habitansi;i 
suivant le passage de Pausanîas que y pi &it cOtir 
, sacrifuMenl des chevaux, à la nnudère des 
Perses^,' euT' un édifice œneaciv auro/si'/;iqu’iitles 
eut Icgalement ‘trouvés dans l'ilispaiiic , sous le» 
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dénomiua lions ài ImU^Gèles , A' lter~Gètes etl de 
Mâ'^Gétes . noms qui seuls auraient dû faire soup- 
çonner que ces peuples ne pouvaient itre ni des 
ÿ ni des 'Indigènes. 3iais, il est bien plus 
'pvdbable encore qu'il n'eût pas vfenconttiè^ dans 
IrUiSpanie même, un promontoire nommé 
ijrudi par un ancien i géographe i hispanioi réputé 
xUasfiqup , sans être eondsit y par cette dénominS'- 
tion t à découvrir l’oi^nu seythiqne des peuples 
tdontico I pigmentaire devdit'tirèr son'Vioitt'. lotrop.x 
iolMg^is>aiissi , quel philologue , cmd^uri on'^r- 
tisaB'd’un '8ÿsteme<i&dni?/z, aurait pu en croire ^sbs 
j^euxvâla réunion de plusieurs auUnités géogra- 
phiques et littéraires lui eut montré des Scythes 
sur le 'territoire des anciens peuples Asturès et'des 
indomptables Cantâbresf J'essaierai’, cepe'ndtint , 
de rcciieHbr qneSques-nnes de' ees autorités. 

!'• Après afvoir décril lefe cêtcs'de la Galice et,' lors- 
qu’il arrive att oapiOrtégal pour entrer sur les côtos 
'des . Asturips , Pomponius-Méla s’exprirnie «ainsi 
«. Là sé terminent les>côtes qui' regardent 'l^ooci- 
« dent ; elles tournent ensoite vers le nérd, depuis 
«ilfe cap Celtique JV & Qd ' kxs vbOiigstoibe Scyjdiowê. 
« Cette côte va en droite ligne jusqu’au territoire 
« des Cantabres, ([uoit|u’clIe forme (juelques gol- 
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« fes et quelques faibles prombQtoires. On<y>«vciit 
«i . d’abord les Artabres, peuples ceUâqnes ; les A$- 
« I tures Tiennent ensuite » , . . . . 

'l'fRien de pliis elair que ce . passage y i si on> veut 
s'en t^ir au< texte |doiMélà.n^9 'Gekc8;bHeibvqs 
comprenneat,.éTideniinent{ les Arofrèi^dqSt^ 
beo et oceupent la'tntablë du promontoire l^Vileü- 
leueu»; a«}burd/bfui]fe> cap-'OrtégaV,. pU}tiquUt^ 
B’éten4eot jnsqu’atn Asture8\.tlLidontie>ià «o pt^ 
montoire-le: nom de rCehiqiie ; ptooe 'n^étlAt 
babitë que p«rdes<Celleëy41 ne peut pas pai-lcr 
d’-un I autre i proniociitmre , . puSsqn’ il dit v qù'aprè^; 
l’avw: passé ; ia edte iva: en droite! ligne jusqu'oin 
CantebresJ Son promootoiife ^ythâ^ü&^ auqupMqs 
autresaneiens géographes n'entdennébuctfnnom:, 
est nécessairement le éapde: Pesas i^qWtsqn’ilimb 
parle .que de; la.céte qui a'élepd.ep dcoitet ligue 
jusqu’aux Cantabres | que lU tbrriloire de -oeti jfjeu - 
pies cotnmenee immédiêtemunt flq>Dcs -aveir pasfé 
le- cap de Penas', et que> c’est 'à éë cap itrè^ élevé 
q«e:la côté cesse d’oUer en^droite ltgnoi Go’ pas- 
sage dé Mda bst d’une eaaCtitade rigoureux et sc 
treure xlans un parfait accord' avec la géographie 
moderne de l'Ëapagnc. 

Ub 5,’cnp. 1.' 
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Mais le mot Scylhique a etc jusqu’ici, pour fous 
» 

les' commentateurs , une énigme indéchiffrable. 
«*’Les interprètes suent saiig et ean ' {stida/ii hic 
interprétés), dit le savant Scholt, pour expliquer 
«V'ce passage et trouver la situation de ce cap 
tV Scythique, qu’ils ont élé’chcrchcr jusque dans 
«’ la Norvège. » , 

Il était cependant bien facile de reconnaître que 
le texte de Mêla n’offre pas la plus légère diHiculté! 
Il sulHsait, pour l’expliquer, de se persuader ({u'il 
nVvaît’pu donner au cap de Pcûas le nom de 
Scythigue que parce qu’il devait être habité par 
des Scythes, comme il n’avait donné au cap Trileu- 
cum le nom de Celtique que parce qu’il n’y voyait 
que des Celtes , et de j'eter ensuite les yeux avec 

f» 

quelque attention sur les peuples que l'ancienne 
géographie a placés sur ce promontoire Scythigue. 

' Pline divise les Aslures en douze tribus et 
compte les PfF'v/r’? dans le nombre de leurs qualrcT 
peuplades les plus considérables Dans un au- 
tre chapitre, il place les auprès de la ville 

Noè'ga, et dit qu'ils occupaient une péninsule^*'. 


(*) PuNE, lib. 5, cap. 3. 
( 1 ) litm , lib. 4, cap. 20. 
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ce qui délermine leur situation sur le cap Seyihique 
lie Pomponius-Mëla. Ptolcmée place aussi les 
Pcesici ;sur les bords de l’Océan, immédiatement 
à l’ouest des Cantabres, en leur, donnant la, ville 
de FlaTioaaria ce qui conficme formellement 
leur situation sur le cap S<^iki^e. Aussi, la carte 
de Pfolémée et celles que nos meilleurs péogra- 
phes ont donné de l’Hispanie. placent-elles les 
PœsiciauT le point géographique qui* correspond 
au cap de Penas 

Or, c’est dans la véritable Scythie de l’antiquité 
que nous retrouvons ces mêmes Pœsici. Pline 
compte les Saces, les Massagètes et les Pæsta 
parmi les nations scythiques les plus célèbres 
Dans sa Scythie, Plolémée place aussi les peuples 
pœsiciaxiv le golfe scythique delà mcrCaspicnne 
Déjà ces rapprochemens suffisent probablement 
pour démontrer que Mêla avait laissé aux philolo- 
gues m; grand trait de lumière, en donnant le nom 
de cap Scythique au cap de Penas de la géogra- 
phie moderne. 

.* • 

(*) Ptolémée, Tabula quarta. Hispania de Bnié, olc. 

(■') Idem, lib. 3, cap. 6. 

0) Pi.iNE, tH). 6, cap. i7. ■ ‘ 

PT 0 I.ÉMÉE, lib. 6, cap. 18. 


Digilized by Google 



m 


•MMaisyiiilc nom des anciens peuples Asturés, 
niteêlut de leur rivière Astto'a, ni mèmè celui 
à\Asturiea\ que PUne' donne à leui'' capitale, àë 
pouvaient être indigènes dans rüispaoie , pois^ 
qu’on* remontant , de station en station ,> on trouve 
oooorei’ariginer prixaitôse oueee<nidai»e;deceë(ie 
ddnwhination^géographiquejtlsqae dade^ Sannà-I 
tie asiatiqaei Suivant Tite-Liv«', dès l'année lit? ’ 
^Iaiif«|Midation de Rome, éqoqueoù il, était impos~ 
siklçiqftt J iftoiûi I eût teçu-él» M^ispmie xtm démini- 
igé9ÿF(tphi^ , des. peuples, latips coalisés 
fufO^ jqioepq^lgteaiont ibaUnsqM# >leie<msuè iMœnius 
auprès de Uirivière Astura ^'^.Straboni et Pline 
dpfpiepl'JiemdmeiftQin à> oeU^civièi)f>duuti9tiun\ 
ct j^iipf» (tiffUte-qu’eUç ibriftditnne lie qui ptnlàil ' 

klMift' poon.entfqr. dans (des 
noiMdevons aux Grec» Iqs premières 
coqpaisfanqes, idi«H<>^ideat.que les iReis AstUm 
<^l*(4^Jt'riX:Peiriptmp»éeenteMàt absolttxnantiqwf d; 
Tnéfnp puiaqpiejleaG*«Bs 

n’avaient point la lettre udcs>&atb)8^ et (pÉedours- 

t*t TiTr-LIvs , llb, 8 , ‘èâp. 12. 

(V Pi.mB, lib. 5, cap. S et 6. 
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caractères cl qui étaient l’un et VtaiHnd^ le 
«ignç dejeuf ypsiloxi', avaient âus«., irub otfl'aue. 
tfA ,, te valeur dt l’« des Latins etp quélqueibii 
naéwe» te prononciation de l'u-frauears. ' 
sn^La^ description de l’Asie que nous devons ità 
Sa^lax, noua autoriae à croire qu'il a 'coiinu' dans 
1 ’Ëolide , sur le golfe Adramyttenna y non. loin dit oé> 
lèlire mont Ida, rancisnae Asiyra dont Strabbn et 
Pliae\n’ont parlé que . comme d’une ville qnt.'de 
l«UBtsiaps>m’offirait flasque des'ruines;Il eStpeùt'^ 
èl*6lmmar(plablejqpe,'qur'Je même gdlfe.'à dbèrt 
QUitrois lieues, de distanee : de- eette Astyra, téüilb 
l'anèicnne géographie s ptecé >la •' ville A^Aniati- 
«AmVlçAoni'qairappallo oekii-de iScvt/oWér', ddnt 
leterritolrp est auKiilimitrojdic' 'des anciens As- 
turcs. Sans me permettre dé ti?ërde»- oonsêqucn- 
ccsld'ua rfiq>pochemcutsl'crtt<tferdlils^è| dirai 
sesdement; cplar l^actgxnc'^da 'liom^dé^la^viKe^Bi: 
SantuàdeccHt afaSolqirtcniûnreoiiiiiie ;£‘quë'ce ' teét 
n’è japmfeicfelfe' WiléiMtiteiV'dw^fft‘tl>iti ap6^,’ 
puisque la teqgue espagnole donne à saint André 
Icaofatda>>Simf*dteâ^V^quéfbvigiiiédtx moV^h- ' 


(')• Strâbos. lit) : 13 
nitn. : tabula 


|wg . -117. -iii tir. — D.snv«.u 4 , vtiUf 


23 
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tandros sc perdait également dans la unit des 
temps, même pour l’antlquilé, puisqu’elle lui a 
donné plusieurs origines fabuleuses et contradic f 
toires. 

Une autre ville nommée Astyra existait, suivant 
le dictionnaire encyclopédique de Mentelle, dans 
rillyrie , c’est-à-dire sur la route la plus directe 
pour passer de l’Europe occidentale dans la Sar- 
matie- asiatique. C’est enfin, à l'orient du Palus- 
Méotis, c’est dans la Sarmalie asiatique mètsae,(\ae 
Ptolémée place, non une ville Astyra, mais des 
peuples Asturicani , nom qui était de toute né- 
cessité celui des habitans de la capitale des anciens 
Astures de l’Hispanie , puisque Pline la nomme 
Asturica ('‘1 . 

Des rtiiseignemens si directs, peut-être même 
si concluans, sur l’origine, au moins secondaire, 
des peuples Astures, nous sont encore confirmés 
par quelques rapprochemens géographiques que 
je vais présenter dans un cadre plus resserré, en 
plaçant en regard, d’un côté, les noms de peuples 


(') l’ToiÉMKK , lib. 5, cap. 9, tabula no IS. 

m l'uNt , iib, tep, s. 


Digitized by Google 


555 


et de lieux qui appaKenaient aux A.stures ; de l'au- 
tre, ceux qui ont existé dans diverses parties de 
l’Europe et del’A.sie. 


CHEZ EEH ■•KTPl.KZ M 
*«*C«B*. ' 

■ 

' Amaa : Peuples que 
Ptolémée a placés chez 
les Astures, et auxquels 
ü donne pour capitale , 

la ville Asturia-A.ugusla. 






1 ti,- , : , . ’ . 

DA.WB l.*ElIBOPE ET 

' --t SAIf B ls«ABXB« ti 


, Amasia et Amasius : 
Noms d’une ville et d’un 
fleuve , que Ptolémée 
place dans la Germanie. 

Amasia : Ville qui vit 
naître Slrabon et qui, 
suivant ce géographe , 
était située à l’occident 
du Pont. 

vl . - • 

Amassi : Peuples qui , 
suivant Pline, étaient si- 
tuésii dans la ^Sarmatie 

V 

, T. i 

asiatique. 


Betunia , ( qui s'écrit 


Betiuia : très' au- 
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Bcluîia ,en Espagnol. ) | 

Ville que l’itinéraire 

«l’Aiitonin place chez 

les Aslures, non loin de 
> r ; ! vj-' j 

leur capitale Asturica . 

cienne ville que Ptolé- 
méc place en Asie , dans 
la Mésopotamie et près 
du Tigre. 

Brigeewn ou 
cium : Nom ' d’urte^ville 
que toute l’ancienne géo- 
graphie 'place chez les 
Astures. 

_ 

i Brige$ :f, Peuples qui 
ont habité l’île d’Albion , 
l’Hybernie et la Thrace. 
Suivant Étienne de By- 
zance, le nom de Brige- 
ewn rappelle celui de ces 
peuples, qui avaient tous 
évidemment la même 


origine. 

'' ^Màhàcà' : “Ville qui 
est probablement’ celle 
qu’Appien (in ibericis) 
nomme Maha et dont il 
1 fait une ancienne place 
.derHiapanie. 

MaUaeus ti Nom .que 
Vibiüs Sequester» donne 
à un golfe de la Grèce, et 
dans lequel il fait tomber 
le fleuye ALchéloüs. . 

MaUa-na : Ville de 
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'naît ^ , if,f 


'•".iT i.i. 

Mania : Ville que 
ritinéraire d’Antonin 
place chez les A.stures, 
'slft de Brttèîÿra à 

Artùrica. 

f k 

,f» :-fc 

é 

^ M, i«v 


que Ptolëniëc 
place dans r\fHchosîé/ 


. ;l\ U 




Nabia et Nohms^'^i 
Ville cl Hcutc que là 
carié de Bruë place chez 
“'les Aslures. 


J^aUàta : Ville que 


Martin-na Sylva : fo- 
rêt de la Germanie , 
suivant Ammien Mar- 
cettito. 

i\ Meatia-num” : Nom 
que Jornandès donne à 
un fleuve de la Pannonie. 

Marty a-na ; Lieu, fo;'- 
lifië , chez les Parthes , 
suivant Strabon. 


Nabiani : Peuples de 
ta Sarmatie asiatique , 
plaed$: par Strabon , <lans 
le voisina,ite des Aorses 
nomades. 


y allntumi'lÀtxi de la 


l’itinîérairc '^d'Anton in li V indélicie ,>‘‘Siiivàht -»ile 
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place chez les Âstures,) 
entre Àsturica et Inte- 
ramnum. 

Vindiut ; Nom d’une 
montagne qui , suivant 
toute l'ancienne gè»^a> 
pbie, traversait le terri- 
toire des Astures. ‘ 


dictionnaire encyclopé- 
dique de Mcn telle. 


, : Montagne 

de l’Inde'., ea deçà du 
Gange^^ suivant- 'Ptoléf 
mée. 


liK l'urigink des camadm s. 


Avant que les conquêtes d’Auguste eussent fait 
descendre les Cantabres de leurs montagnes , les 
plaines de leur territoire étaient presque désertes. 
Si nous parcourons , sur les meilleures cartes de 
l’Hispanie , la géographie de l’ancienne Cantabrie, 
à peine y comptons-nous, même en y comprenant 
les lieux maritimes , huit ou dix dénominations 
géographiqiies. Il en résidte qu’il serait impossible 
de trouver dans la Cantabrie un grand nombre de 
noms de lieux, ou de peuplades, qui eussent con- 
servé des traces de l’origine de ses premiers babi- 
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tans. Leurs mœurs , plus barbares encore que 
celles des Astures , ne doivent donc pas être né- 
gligées dans la recherche de leur origine primitive, 
ou du moins secondaire. 

Pour combattre l’origine ibérienne M. Balbi 
donne aux Cantabres , j’ai déjà cité un passage de 
l’abréviatear de Dion>Cassiu« ‘qui attribue *à ’ces 
peuples, ainsi qu’aux Avares 4 une orïgirte oei-^ 
tique, ce qui, dans les temps oùXiphilin écrivait, 
ne pouvait signifier qu’une origine asiatique , 
ou septentrionale. J’ai également dû remarquer 
que , suivant Strabon , les Cantabres avaient la 
coutume de se mettre au lit, et de se faire 
servir par leurs femmes lorsqu’elles venaient 
d’accoucher; qu’un usage, si étrange et si bar- 
bare, existait aussi, suivant Diodore de Sicile, 
chez les anciens babitaus de l’île de Corse et , 
qu'enfilt, les Argonautiques d’Apollonius de 
Khodes etde Valérius Flaccns, nous attestent que ce 
monstrueux usage était établi dans des contrées 
pontiques chez les Tabari qui , suivant le Scoliaste 
d’ Apollonius, étaient des peuples Scythiques. J’ai 
dû , sans doute , en conclure qu’un usage si révol- 

I 

tant . si opposé aux lois de la n,alure, n’avait point 
été deux fois inventé, même par des peuples b,'îr- 
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baftîS, fcl que, stnrant ics plus fortes pvobabiHtës, 
il kŸà'it''ét((^ introduit dans l’ilc de Corse et dans 
rHispanic, par une colonie' dès ïibaHV ou par 
d^aatre^pèiiplèS Asiatiques. 

^'Aèiè^fprèbliérà i-èdéèlgnemens sur ^opiginfrdès 
QaértabreH,’ 'des témoignaf^et; 
plcte'<dircdA ët'pins |x}(4taels; Ltf 'gtkigrB{diie*4(y|>tbi 
iétttë^ON&^es '«/}don»è'{iux 'Gantabn^Ufle TiUe 
noAÀFrnéc Éà»*?quâ;dontî^hoirionvpieitie'4«ffepn>chi4t 
sur auèU’d'stiifrdptiiutdiv ‘ttibndè'icèun'a de l'aiii- 
tiquitc. Horace nous dit que les habitans de cette 
ville buvaient le sang de leurs chevaux usage 
qui attestait qu’ils étaient originairement issus des 
Massagètes, ou de quelque autre peuple Sarmatc. 
Si des commentateurs ont. été chercher les Concani 


vers l’embouchure du Danube , cela prouve seu- 
leiiic'iit que, coüuue t.iut d’autres érudits, ils se 
sont permis de refaire l’antiquité. Silius-Itahciis, 
qui nous confirme ce passage d’Horace, s’exprime. 


dans son poème historique , en des termes bien 
plus explicites encore ,'pnisqu’il place les Concani 
dans le norddcl’Hispanic, qu’il leur donne l’usage 


(0 Visam Brit.Ttmos , hospitibus feras , ■ ' 

EtIAitMm e(]niiirt sangiiine ’ 

.’f ' i >/ , 1 , ‘'(ifoiiAT;’ Crtrm.jTil). X, od. i, vers. 55.; 
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d'ouvrir les veiacs de leurs chevaux pour^c rassa- 
ÿiiqr dç leur sang, et qu'iï les fait formellement des- 
cendre des Massagètes 

Jusqu'à ce qu'on parvienne à établivj l'origine 
Ibérienne des£b/2aaw't,surj4o»iautori^8 ;plM« Ÿtn- 
poaante^ , ees^ 4iv«vs< iém^gnages j su IBroot, prob»^ 
blemcdal pour «utoviaer la suppoaitiou 4e lefM'uni-[ 
gioe a»ôitk|ue. Je vais donc, osaayer 4e l£s.«çp(Ayiei! 
SiU<,lqSi s^ulsj<r«pproebeineas que puisse 
la stérile gèpgrepbie de raaeienn^ CoB^bvie «in iii<i 


IIANM LA €AVT.«aitlK. 


mil 

l»A»M L'KVBOPKt OC 

MAVa - i)\r 


Camarica : Ville qui 
appartenait aux (Janta- 
bres, suivant Ptolémëe. 


Cnmarmum : Ville de 
rOmbric , suivant Stra- 

.'i> il 

bon, Ptolémée, etc. 

I Camara ; Ville é/c.î 

I 

ij Indes, en deçà du Gange, 

i! . 

' suivant Arrion^elç. 

il 

ii 


(') Nuii quæ Dardanios post vidit lle)'da lurorcs, 

Nec qui, Messagclciimonstrans ferilale parentem, 
Cornip«Miis fusa saliaris , Coupuc „ veuâ-, , 

, , . . ^ .1,1 , (&II., //«i, lUi. ô , vers 359.) 
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Cantabri ; Seul nom 
sous lequel les Cantabres 
ayent été connus dans 
l’Antiquité. 

/ 

Canlabra ; Nom don- 
né, par Pline, à l’une 
des plus considérables 
rivières de tinde-. il dit 
qu’elle se jetait dans l'In- 
dus. 


^ 

" Cohiaci\ Peuples qui 
fesaient partie des Can- 
tabres, puisque Strabon 
les place vers les sources 
de l’iberus. 

Comaci : ' Peuples si-' 
tués à ' l’extrémité des 
Indes, suivant quelques 
exemplaires de Strabon. 

Ori-Geni ; suivant PH- 
ne; Ori - Geviones , sui- 
vant P. Mêla : Peuples 
que ces deux autorités 
placent dans la Canta- 
brie. 

On : Peuples asia- 
tiques , voisins de la 
Perse, puisque Pline les 
place dans la partie ma- 
ritime de la Carmanie. 

1 

Snleni : Peuples de la 

; Ville de l’ilc 
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Cantabrie , sit nés , suivant 
P. Mêla, près de la ri- 
vière Salia. 


iSo&a: Rivière qui cou- 
lait dans la Cantabrie, 
suivant Pomp. Mêla. 


Sanda : Ville sur la 
côte de la Cantabrie, sui- 
vant Mentellc. 


?rea-Sueca : Ville 
située sur la côte, à l'ei- 
trémlté septentrionale de 
la Cantabrie, suivant 
Pline. 


d’Albion, suivant Ptolé- 
mée. 

Salœcru : Peuples de 
I l'Inde, en deçà du Gange, 
jj suivant le même. 

I' 

! Scdi : Peuples Sar- 
I mates , situés , suivant 
1 ; Ptolémée , au nord des 
i| Agatbyrses. 

f 

:i — 

j Sanda-Bala : Fleuve 
i de l’Inde , qui se jetait 

I dans rindus , suivant 

II 

il Ptolémée. 


I Verea : Ville qui ap- 
partenait à des contrées 
asiatiques , suivant les 
autorités citées parMen- 
tclle. 
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Tableaux synoptiques présentant les relevés : 

1° De quelques dénominations géographiques qui étaient com- 
munes à l'ancienne Hispanie et aux grande.s iles de la Méditerra- 
née , et qui se reproduisaient dans diverses contrées de l’Europe 
et de l'Asie ; d’où il serait permis de conclure que des peuples 
asiatiques ont dû faire un long séjour, ou laisser des colonies 
dans ces Iles, avant de se transporter jusqu'aux extrémités de 
l’Europe : 

S* De quelques noms de peuples et de lieux très connus dans 
l'ancienne Hispanie , dont les homonymes sc reproduisaient aussi 
trop évidemment sur divers points de l'Europe et de l'Âsie , pour 
qu'il soit possible de les supposer indigènes dans la Péninsule 
hispanique. 


' I.*HI«rAIIIK BT 

DABB LA BICILE. 

Chrysus : Nom que 
Feslus-Aviénns donne à 
une rivière de la Béti- 
que. 


DABB L’ABIB, ao DABB 
■.•BVmaPB aBIBATALB. 

Chryse: Petite île, voi- 
sine de celle de Crète , 
suivant Pline. 

Chryse ; Nom que 
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Chrysus c» (jhrysce 
ianum : Noum> d'uueid* 
vière d’un lieu de la 
Sicile 'j «méoirt Gkéroii; 


porlai(*nl lus ruines 
d’une ville de l'Âsie mi- 
neure ol une île de 
l'Inde , située près du 
fleuve indus , suivant le 
même. 

Chryte : Villedti Pont* 
suivant Sophocle , dans 
son Philoclèfo. 

Chryse :,,^opi que 
Plolémée donnCià.une 
presqu’île de l'inde^ ^n- 
delà du Gange. 

Chrysei : Nom d’un 
peuple des Indes , qui 
habitait sur des monta- 
gnes , enti'«-lc^ Jomaiies 
et rindus suivant Mew- 
telle , etc., etc. 


Onna> : Ville de lai Orinns : Rivière, de 
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Bétiqne 8üivanti>Titet 
Live. 

Ormus, a uKivière; ^(pji 
coulait dans la {iarUe 
ofieDttale de. laJSioUeit 
suivant Thucjdid« ‘ Ot 

liatis tant ; Peuples 
très connus qui habi-j 
taient le nord de la Bé- 
tiqne. ... 

H serait, ilbule * 's«. 
perflu do constater que ce 
nom Otait composé de deux 
mqts. .1 , 

'1 / Rivière de> 1« 

Steilrèj «[ui, suivaiit Met»'- 
telle , est aniourd’hui 
Fiume ïayhuro. 

Gella : Ville de ln| 


riUy^iè, suivant€anUtc, 
cité par Ortélius. 

Orme : Nom que por.- 
tail j sHÎÿaCDtAsirien;,! nne 
île située au fond du 
golfe de la mer Rouge. 


Bathys Lieu de 
l’Asie-Mineure , vers la 
Phrygie, suivant Nicétas, 
cité par Ortélius. 


Bathys : Nom que 
Pline et Arrien donnent 
à une rivière de la Col- 
chide. 


Gelœ : Peuples’ de 
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Tarragonnaise , située , 
suivant Meiitelle , dans 
le pays des Vacccens. ' 

l’Âsie , suivant le si- 
xième livre de Pline. ■». 

Gela : Nom d’une 
ville et d’un fleuve de 
Sicile , suivant le même. 

Geles : Peuples que 
Strabon place auprès de 
l'Albanie asiatique. 

» 

Odyssia : Ville de 
l’Hispanie , située dans 
des montagnes au-dessus 
d’Abdère , suivant Stra- 
bon. 

Odyssia : Promontoire 
qui , suivant Ptolémée , 
se proion g;eait sur la côte 
méridionale de la Sicile. 

Odyssès : Rivière de 
l’Asie-Mineure , dans la 
Mygdonie , suivant Stra- 
bon. 

Segestica : Ville de 
l’Hispanie / située dans 

Segesloruni - Civitas : 
Pku^ de la seconde Nar- 
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la Tarragonnaise , 
vant Tite-Lire. 


Segesta : Ville si an- Segesta Tigulorium ; 
cienne dans la Sicile, Ville de la Ligurie , sui- 
que sa fondation fut fa- vant Pline, 
buleusement attribuée à Kuines d’une 

Enée , ou à un Troyen ancienne ville que le 
nommé Ægestus. même écrivain place 

chez les Garni , peuples 
de ristrie. 

Segesti : jNom d'une 
ville de la Pannonie, 
suivant Strabon ; ses ba- 
bitaus , suivant Âppien, 
se nommaient Segeslani. 
Segefica : Nom que 

(1) Il paraîtra digne de remarque que cette dénomination géo- 
graphique âe reproduit , d’étape en étape, depuis l'extrémité occi- 
dentalc de l’Europe, j'ua^e dans Us environs de la Perse. 


571 

sui- bonnaisc , suivant la 
notice des Gaules , citée 
par Mentelle. ' 
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Dion CassiifvS donne à 
une ville de laMoesic. 

Segesiani : Peuples 
qui , suivant Ammien- 
Marcellin, étaient guer- 
riers jusqu’à la fureur , 
et qui habitaient les en- 
virons de Ut Perse. 


Thicis : Fleuve qui , 
suivant Pomponius-Mé- 
la , coulait dans l’His- 
panie , près de la ville 


Thicis : Fleuve qui 
coulait dans la seconde 
Narbonnaise , suivant 
Pomponius-Méla. 


Rlioda. 

Thisse : Lieu de la 
Sicile , suivant Silius- 
Italicus , cité par Orté- 
lius. 


Thisce : Ville de l’Ar- 
cadie , près le mont Ly- 
cée , suivant Pausanias. 

Tysia : Fleuve de la 
iScythie européenne , sui- 
vant Jornandès. 
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BT 

DABM BA 8AVDAI«BB. 

Carenses : Peuples de 
l’Hispanie , que Pline 
place dans laTarragou- 
uaise. 

Carensn : Nom d’un 
peuple de l’ilc’de Sar- 
daigne , suivant Plolc- 
niée. 


Celsîta ; Petite ville de 
la Bëtique , suivant Men- 
lelle. 

(jclsitani : Peuples de 
i'île de Sardaigne , sui- 
vant Plolëméc, 


1»AMB B'ABIB, OC UABB 
li’KVilOPB OBIBMTABB. 

Carensis : Lieu de 
l’Asie, dans l’Osroène, 
sur la gauche de l’Eu- 
phrate , suivant les actes 
du concile de Nicée , 
cités par Mcntellc. 


C(*tte dénoroiontion ne pa- 
rait pas s’ètrc conservé*’ au- 
delà de I I Sanlai"ne ; mais 
Plolémée place dans celle 
ile, o«/>rés des Celsiiani ; des 
peuples qu’il nomme Coracen- 
m, dont le nom rapjielle ceux 
de Coi (u esiiim, Coraci, Coi u- 
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Corbio : V ille de l’His- 
]>anie, chez le& Suesse- 
tani , suivant Tite-Live. 

Corbia : Ville de l’île 
de Sardaigne , suivant 
ritinéraire d’Antonin. 


Metallùmm : Ville de 
la Lusitanie, sur la gau- 
che de l’Anas , suivant 
Menlelle. 

Metalla : Lieu de l’île 
de Sardaigne, placé, par 
l'itinéraire d’Antonin , 
entre Neapolis et Sulci. 


c'ms , etc. , qui appartenaient 
à des contrées asiatiques. 


Corbio : Petite ville du 
Latium , suivant Tite- 
Live. 

Corbiana: Province de 
l’Asie , entre l’Hyrcanie 
et h Bactriane , suivant 
Strabon. 


Metallum : Lieu en- 
tre lu Macédoine et la 
Thrace, suivant Héro- 
dote ; cité par Ortelius. 

Melalassiis : Ville de 
Cappadoce , dans le Pont- 

Polémoniaque , suivant 
Ptolémée. 
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OUbia ; Ville de l’His- 
paiiie , suÎTant Étienne 
de Bysance. 

Olbia : Ville située 
dans la partie mëridio* 
nale de l'île de Sardai- 
gne : elle, était si an- 
cienne , que , suivant 
Tite-Live, sa fondation 
fut attribuée à lolaüs i*). 


lu- 


OUna : Ville de la 
Gaule Narbonnaise, sui- 
vant Straboii. 

Olbia : Port où les 
Massiliens tenaient gar- 
nison , suivant Strabon. 

Olbtus : Hivière (pii 
coulait dans l’A.rcadie , 
suivant Pausanias. ^ 
Olbia : Ville de l’il- 
Ijric , suivant Ëtiemic 
de Byzance. 

Olbia : Ville de l’Asie, 
dans la Pamphylie, sui- 
vant Ptolémée. 

Olbia : Ville de l’Asie, 

à* 

sur le bord de la Propou- 
tide, suivant le même. 
Olbia : Ville de la 


t 

' 1 ) Cette déDomiuatioii géographique ae reproduit eacore, ü'utape 
<•11 étape, depuis l’extrémité occidentale de l’Europe jusque dans^ 
trt Sarmalie et «ur les bords de la /Yopontide. 
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SardoTies ; Peuples si- 
tués à la sortie de l’His- 
panie et sur la frontière 
des Gaules, suivant toute 
l'ancienne géographie. 

Surdon et Sardo ; Nom 
que les Grecs ont donné 
à ril^e de Sardaigne , et 
dont ils devaient ignorer 
l’origine , puisqu’ils le 
faisaient dériver d’un i 
fils d’Hercule , nommé | 
Sardiis. Il 


:57c 

Sarmaiie européeaae , 
versj l’embouchure' de 
l’Hjpanis, ^suivant Pom- 
ponius-Méla, etc. 


Sardo ; Lieu de la L' - 
biirnie, non loin de Bur- 
num, suivant Procope. 

Sardonis : Fleuve de 
la Thrace , qui eoulait 
auprès de la ville Olyn- 
thus, suivant Stobée. 

Sardo : Montagne de 
l’Inde, suivant Ctésias, 
cité par Ortélius. 


J’ose encore espérer qu’il me sera possible de 
comjKirer un assez grand nombre de dénomina- 
tions g éographiques de l'ancienne Hispaiiie avoé 
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celles qui leur correspoiulcnt sur divers poiiKs do 
l'Europe et de l’Asie , pour qu'il en résulte que 
les origines, réputéesi ibiriennes doivent être asia- 
tiques. Pour mieux, at!e Indre ce but, je dirigerai 
principalement mes rcoherches sur les parties de 
l’Hispanie qui ont clé occupées par de prétendus 
Ibères mêlés à des Celtes, et par ses plus nom- 
breuses et plus célèbres peuplades , e'est-à-dire 
les Celtibëriens , les Lu; ifauiens , les habitans de 
la Bétique, les Vaccéens, les Calla'ici, les Corpe- 
tani, etc. , etc. Je ne derespère même pas de re- 
connaître des origines asiatiques chez quelques 
peuplades hispaniques moins célèbres, et jusque 
dans des dénominations géographiques que l’anti» 
quité U placées, daiu^ rHispanie„ sans nousi faire 
connaître à <|uellc$ peuplades elles ont appar- 
tenu. 


l.« C'KI.TIRKBIK. 


KCIt01*K »:T 
l.’SRIB. 


Alaba: yille dont j'ai 
déjà parlé à l'article de 
l'Hispanie,-el de la Si- 


Aktbus : Fleuve q>io 
Ptolémée place dans la 
Sicile , et qinil lait cou- 
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cile,,,,et que ,Ptolémée 1er entre Catane et Sy- 
plaçe çl^z.les Celtibé- racuse. 

Alaba : Nom d’une 

i 

petite île de la mer des 
Indes, non loir., suivant 
Ptolémée, de la célèbre 
Taprobane. 

' Cane : Ville qui de- Carce : Nation insu- 
vait appartenir auxCel- laire, située sur les côtes 
libériens, puisqu'elle est de l’Asie, suivant Thu- 
placée,''par'i l'ancienne cydide et Sallustc. Elle 
géographie, à l’estde Bil- était si ancienne , que 
bilis, et au sud-ouest de Servius la compte au 
Cæsar-Augusta. nombre des peuples qui 

furent vaincus par Mi- 
nos. 

Carœ : Peuples de la 
Carie , sur la côte occi- 
dentale du Pont-Euxin, 
et qui, suivant Pompp- 
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nius-Méla, descendaient 
des anciens Pélasges. 

Carea : Ville située vers 
le Bosphore Cimmérien, 
suivant Laonic, cité par 
La Martinière 

Carœi: Peuples situés , 
suivant Pline, dans V A- 
j rahie- Heureuse , qui n’é- 
' tait séparée de la Pérse 
que par l’ Arabie^Déserto. 

Caret : Nom d’une na^ 
lion de l’ Inde %\iaée en»- 
; deçà du Gange , suivant 
iPtoléméc. 



Caunus : Ville de l’ile 
de Crète, suivant Etienne 
de Byzance. 

Caunus ; Ville de l’A- 
sie-Mineure, dans la Ca- 
rie, suivant le même. 


Caunus : Montagne de 
la Cellibérie , suivant 
Tite-Live. 
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(Àlunus : Ville de l’\- 
sie-Miiieurc , dans l'Io- 
i nie , suivant Denys-le- 
j Périégète. 

; Caunus : Ville de l’A- 

1 sie-Miiieure,dansrEolie, 

i - 

i suivant Athénée, cité par 
! Ortélius. 


t 


Cento - Briga : Ville 
«|ui, suivant Valère-Maxi- 
ine , fut assiégée dans la 
Celtibérie par 
Metellus. 

Le nom (je celle ville se 
réduit «Sîdeinmeiil à CciUo , 
puisque Brifp sifriiihait ville. 


Quintus- 


Centum-Ccllœ : Nom 
d’un ancien lieu de l’E- 
trurie , sur letuiel tul 
fondée la ville (iivitu- 
Vecchia. 

Centuni-Putea ; Lieu 
de laDacic Tr.ijane, sui- 
vant Mentelle. 

Cenlon ; Forteresse de 
laThraee, onde la Basse- 
Mœsie, suivant Procopc. 
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Mclesses ; Peuples que 
'l'ile Lîtc place dans la 
Celtibérie et qu’il dit a- 
donnës à l’exploitation 
de quelques mines d’ar- 
gent. 


Parietinœ : Ville qui 
devait appartenir aux 
Celtibériens, puisque l’i- 

• - t * 

tinéraire d’Antonin la 
« . • »♦ . * 

place entre Libisosa et 
Saltici. 


Me/es : Ville d’Italie, 
suivantTito-Livc, etdont 
leshabitans devaient être 
nommés Melesses. 

Meles : Fleuve de l’ A- 
sie-Mineure.dansl’Ionic, 
célèbre par la tradition 
qui , suivant Pausanias , 
plaçait vers sa source une 
grotte dans laquelle Ho- 
mère avait toniposé l’II- 
liade. 


Parietœ : Peuples asia- , 
tiques qui, suivant Pto- 
lémée , étaient situés au 
milieu de la Paropami- 
sade , chaîne de monla-i 
gnes qui s’étendait jus- 
qu’à l’ïndus. 
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Puteal-nyiWe de la 
G^bérie ; suivant Men* 
telle , qui la place entre 
Ergavica et Segobriga. 



Salo : Fleuve de la 

» •!■)> 3 ! ■ 


Celtibérie, célèbre par la 
trempe que ses eaux don- 
naient au fer et dont 

Martial a parlé dans plu- 

' ' J il' 

sieurs de sés épigrammes. 

.t-'f 6 ^ ' !' / • . .. : 

>■.; û- > ••,'j . f.{ >- i; î) 

. (T'ir: f !> lii'/ 

«X,. . J (T .^‘1 

Segeda : Grande ville 
de la C^tibérie, che* les 
peuples Bessi suivant 
Appieu ^ el; moins 
célèbre, que la Segeda ^ 
de l’intérieur de la Bé- 
tique. 


Putea : Ville de la Sy- 
rie, placée par Ptolémée 
entre Orisa et Alada. ‘ 


•Suib-Macum : Lieu de 

» - ■ * <;! i,‘ ' ■ : j 

la Gaule dans la secondé 
Aquitaine , suivant l’iti- 
néraire d’Anton in. 

il ,..t ; t 

Solo Dunan : Petite 
ville des Helvétiens, au- 
jourd’hui Soleure , sui- 
vant Mentelle. 


Sege-Pimum : Ville de 
l’ile d’Albion , suivant la 
notice des dignités de 
l’empire, citée par Men- 
telle. 

Sege-Dunum : Ville 
située à l’extrémité de la 
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'■ ' ' . ■ |Dacic, et /qui, suivant 

'' * I ' • ’ i . ••• iMentelle appartettait 
. K- i'. ' •• ; aur lagygfe». .'.;i 


1 K‘ ;• ' 


,.•1 ’ '•! ■ ' I _ ■ 


Tithi, ou Tint : Peu- Tütani : Peuples de 

I 1 ,Ii J < • 

pies de la Celtibcrie , si- l’ile de Corse , suivant 

tués dans le voisinage" de Ptolëmée. 

la ville Segeda ,’ suivant Ti^flumen .Fleuve 

• , i • I î • f!» • 

Appien. ^ qui, suivant Pline . cou- 

... , , . lait dans rillyrie. 

Tâ/û : Village situé 
• ,5 . dans la Syrie , près de la 

ville d' Apamée , suivant 
Sozomène, cité par Men- 

’’ telle. ■ ■ ■ 

* ' ' 'Tiriopoihs'i Ville' de 

‘ > l’Asie', dans la seconde 

' ' i ’ ■ ' ‘i ' Cilicie, suivant Constan- 
‘ ' tin-Porphyrogénète.' 
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alerta : Très ancien 
nom d’une ville do «lai 
Celtibcrie. Plusieurs mo- 
numens publiés par le 
P. Florès nous attestent 
la haute antiquité de son 
nom et de sa fondation. 


y alerta < : Très an- 
ciennè ville :de TItalie , j 
dans le Uatiom/, aw^ ste t ’ 
Straboii. 

P'alerm - Baccarum*'; 
Lieu situé dans la secon- 
de Mœsie, suivant la No- 
tice des Dignités del’cm- 

f 

pire. 

Je m’abstiens de citer des 
dénominations identiques qui 
pourraient dériver d’un nom 
|i propi-e. 


I.A liVén'A'imt!. 

'■ Aritiiim : Ville et pro- 
montoire de la Lusitanie, 
, situés près dn Tage , au 
N.-E. d’Olisipo, suivant 
Ptolémée et l’itinéraire 
d’\ntonin. 


DANS li<KLBOS*E ET »AVM 
*.*ASrE. ' 

Arretiumyetua ; 'Très 
ancienne ville de l’Etru- 
rie. On a fait dériver ce 
nom du mot oriental A- 
retz , qui signifie : lieu 
a{:’ré(d>le sur les eaur. 
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iCœciUa, et Ceedforu- 
cum: Villes quèPtoiéinée 
et ritinéraire d'Anlooin 
ont placées dans la Lu- 
sitanie. 


Ceaïia : Ville de' la 
Syrie, prèsde l'Euphrate, 
suivant Ptolétaëe. '* " ' ' 


Cynetee : Peuples qui 
habitaient l’extrémité 
méridionale de la Lusita* 
i;iM, qui est toujours nom- 
mée Cuneus , mais dont 
le véritable nom devait 
être Cyneus. 

« Ana amnis ilUc per 
Cynetas affluu. » 

(Fut-. /ix\ if» orxt marit.-. 

V.: 303.) 


Cyneticm Littus : 
Nom donné parFestus- 
À.viénus , à une plage si- 
tuée, dans les Gaules, au 
pied des Pyrénées. 

(M OrûMarit.: V.: ses.) 

Cynœihœ : Très an- 
cienne ville du Pélopo- 
nèse , dans l’Arcadie , 
suivant Strabon, Pline, 
Athénée, etc., etc. 

Cynethot ; Ancien 
uom de l’ile et de la ville 
de Délos, suivant Pline 

et Ëtientie de Bytance.i^ 
as 
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Dia : Ville de la Lusi- 
tanie, située près de l’O- 
céan, suivant Etienne de 
Byzance. 


Darius, ou Durms : 
Fleuve de la Lusitanie , 


Cynetha : Ville de la 
Tlirace, située au pied 
du Mont-Nérise , suivant 
Etienne de Byzance. 


Dia ; Ville d’Italie , 
près des Alpes, suivant 
Etienne de Byzance. 

Dia : Ville du Pélopo- 
uèse, suivant le même. 

Dia : Ville de la Thes- 
salie, suivant le même. 

Dia ; Ville de laThra- 
ce, près le mont Athos, 
suivant le même. 

Dia : Ville de la Scy- 
thie , auprès du Phase , 
suivant le même, etc., 
etc. 


Dorium ; Ville du Pé- 
loponèse, dans la Messé- 
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suivant tous les anciens nie, suivant Pausanias, 
géographes. cité par Orlélius. 

Duria major et minor: 
Nom de deux rivières de 
la Gaule Transpadane , 
^ qui se perdaient dans le 

Pô. 

Durias ou Duriii Lieu 
de l’Italie, suivant l’iti- 
néraire de Jérusalem. 

Dorias, ou Darius : 
Fleuve de /'Inde , au-delà 
du Gange , suivant Pto- 
lémée. 


Eiscadùi : Ville de la 
Lusitanie , suivant Ap- 
pien ; elle fut prise par 
Fab. Servilianus , dans 
les guerres que soutenait 
le célèbre Viriathe. 

La métathèse n’est-elle pas 
ici plus que probable. 


Eisadici: Village de la 
Sarmatie asiatique, sur 
le mont Caucase, suivant 
Mentelle. 
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Fraxinus : Lieu qui 
devait être dans la Lusi- 
tanie, puisque, suivant 
Mentclle , il* était situé 
suf la gauche du Tage, 
entre Scâlabis et Norba- 
Cæsarea. 


Gerœa : Ville de la 
Lusitanie, suivant Ptolé- 
mée. 


Fraxinetum : Lieu de 
la Gaule, situé, suivant 
Menlelle, sur une mon- 
tagne', à peu de distance 
de Saint-Tropez. 


Gerœi : Peuples de 
l’Arabie heureuse, sui- 
vant Ptolémée. 

Gerrhœ : Pays et peu- 
ple de la Scyfhie euro- 
péenne, suivant Hérodo- 
te et Denys le Périégète. 

Gerrhus ; Fleuve de 
V Albanie asiatique , sui- 
vant Ptolémée. 
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Hiera - Briga ; An- 
cienne ville qui , suivant 
Mentelle, était 'située au 
sud - est de la Lusita 


me 


(•) 


Je supprimerai tous les 
homonymes qui pourraient 
avoir une origine grecque. 


I Hiera-Tin ; Ville de 
\la Perside, sur la côte du 
golfe Persique , à l’em- 
bouchure d'une rivière 
nommée Heratemis, sui- 
vant le journal de navi- 
gation de Néarque. 


Herminius : Chaîne j 
de montagnes dans !a| 
Lusitanie , au sud de| 
Meido -Briga et du Tage, | 
suivant tous le.s anciens j 
géographes. ! 


j ; Ville située 

dans la partie septentrio- 
nale de l’Élide. Du temps 
de Pausanias , qui lui 
donne une origine fabu- 
leuse , il n'en existait 
jplus que le souvenir et 

I 


Quoique , dans la langue grecque , cette dénomination géo- 
graphique signifie «acrée, ne doit elle [«s avoir une origine 
orientale, puisqu'elle existait dati* la l'crsidc avant le voyage de 
Néarque? 


Digitized by Google 



590 


Monda : Rivière de la 
Lusitanie , suivant Pom- 
’ ponius - Mêla et Ptolé- 
mée. 


OceUum : Ville de la 
Lusitanie, au pays des 
Vettons, suivant Ptolé- 
mée. 


un promontoire qui avait 
conservé son nom. 

Hernuonia ; Ville si- 
tuée vers les monts Ri- 
phées, suivant les argo- 
nautiques attribuées à 
Orphée, citées par Orté- 
lius. 


Monda : Rivière de 
l’Inde, sur la côte orien- 
tale d’une presqu’île , en 
deçà du Gange , suivant 
Ptolémée. 


Ocelum : Ville de la 
Gaule Transpadane, sui- 
vant Strabon. 

Promontbrium : 
Nom d’un cap de l’île 
d’Albion, suivant Ptolé- 
tnée. 
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Ocelis : Villcdc Tziro- 
bie -Heureuse , suivant 
Pline. 

OUsipo : Ville de la 

Olyssa ; Ville de l’ilc 

Lusitanie , à l’embou- 

de Crète, suivant Stra- 

chure du Tage, suivant 

bon. 

tous les anciens gcogra- 

Olissas Montagnes de 

phcs. 

l’Asie, dans la Galatie, 
suivant Ptolémée. 

Pœsuri et Pesiires : 

Pœsus : Nom d’une 

Noms d’une peuplade 

ville et d’un fleuve de 

Lusitanienne et de la 

rAsie-Miîu'.u<-e, dans la 

ville qu’elle habitait, stii- 
vant Pline et une an- 
cienne inscription, citée 
par Ortélius. 

Troade.suivanf Sfraboii. 

Tala-Briga : Ville de 

Tala-Broca : L’une des 

la Lusitanie, qui, sviivant 

plus célèbres villes de 
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Appien, fut coupable de 
perfidie envers les Ro- 
mains. 

l'Hjrcanie, suivant Stra- 
boii. 

Tala-Hsga : Ville de 
l’Inde, au-delà et sur les 
bords du Gange , suivant 
Ptoléinée. 

Tagus : Nom du plus 
célèbre fleuve de la Lusi. 
tauie. 

Tagus : Nom que, 

.'ijnr.no ^ 

malgré les commenta- 
teurs, le texte de Siâo- 
nius Appollinaris don- 
nera toujours à un fleuve 
de l’Éthiopie.'*’ 

Vettonnes : Peuples de 

^ ettona : Ville d’Ita- 

la Lusitanie, suivant tous 

lie, dans l’Ombrie, sui- 

Us anciens géographes. : 

vant Mentelle. 

y etloniana : Ville de 
la Vindélicie, suivant l’i- 
tinéraire d'Antonin.'V 


liidoruDi Obliges, Culcboruiu phasis, Arases 
Arnicniæ, Tagus Œdiiopum , etc..': 

(Sid : Apol : panegj Socero suo Romæ. v. 74 \. • 


Digilized by Google 



593 


ItAN* l.jiL ■KTIVIE, or 
«CKO^AKIK. 

Abdera : Ville de la 
Bëtiqiie, suivant Etienne 
de fiizance et des mé- 
dailles de Tibère, citées 
par le P. Florès et par 
Cellarius, 


Angellœ ; Ville de la 
Bétique, placée, par l’itî- 
nérairc d’A.ntonin, entre 
Corduha çt Hispalis. 


Arrud Vêtus, > Arucci 
Novum ; Villes de la Bé- 
tique, suivant Ptolémée 
et l’itinéraire d'Antoniii. 


BAWM ■.•ErmOPB OV DAWff 
l-'AOIE. 

Abdera : Ville de la 
Thrace, dans laquelle 
passèrent les peuples de 
Théos, suivant Strabon. 


Angeta : Village de 
l’A-ltique, suivant Men- 
telle. 

Angelina : Lieu de 
l’Asie, au-delà du Tigre, 
suivant le nièrae. 


Arucia ; Ville de l’Uly- 
rie, suivant Ptolémée. 

Ar'js/s : Ville située 
dans l’intérieur de la 
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Médie, suivant le même 
géographe. 

Atta : Ville de la Bé- 

Astee : Peuples de la 

tique , au sud de ' Ne- 

Thrace, suivant Étienne 

brissa, suivant Pline et 

de Bizance. 

l’itinéraire d’Antonin. 

Asta-Beni ; Peuples 

Asta - Cenum œstua- 

de l’Asie , dans l’Hyr- 

rium : Golfe de la Bétiqu c , 

canie, suivant Plolémée. 

suivaat Ptolémée. 

■ 

Asta-Cena : Contrée 
de l’Asie , dans le Pont , 
suivant Mentelie. 

Asfa-Cana , Suivant 
Plolémée , 

Asta-Cia , Suivant 
Ammien-Marcelliii, ville 
de l’Asie, dans la Bac- 

- 

triane. 

JBœtis : Fleuve qui 

Bœtium : Ville de la 

traverse la Bétique et qui 

Macédoine , suivant 

lui a donné son nom. 

Theopompe , cité par 


Les homonymes de ce nom | Étienne de Byzance. 
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autoriseraient peut-être à lui 
supposer une origine asia- 
tique. 

i 

Bœtius : Nom d’une 
rivière de l’Arabie-Heu- 
reuse, suivant Plolémée. 

Bœtius : Nom d’une 
montagne de l’Âsie, dans 
la Drangiane, suivant le 
même géographe. i 

Basilippum : Ville de 

Basilis : Ville de l’Ar- 

la Bétiquc, plarée par 

cadie, dontPausanias n’a 

ritinérairc d’Anlonin, à 

connu que les ruines. 

vingt mille pas d’His- 

Basilis : Nom d’uii 

i) 

palis. 

i 

llieu fortifié sur le lac 
Prespa, dans la Macé- 
'doine, suivant Cédréne. 
1 cité par Ortélius. 

1 Basili, ou Basüü: Péu- 
'ples de la Sarmatie et 

I qui , suivant Straboii , 


habitaient les environsdu 

! 

jPont-Euxin. 

j Basiliai^om qui, sui- 
vant Pytheas et Timée , 
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"cités par Pline, était le 
I premier nom de la Scan>- 
'! dinavie, ou d’une contrée 
[très septentrionale 


Besaro : Nom d’un 
lieu situé danslaBétique, 
puisque' Pline le place 
dans le voisinage - de 
Gadcs. 


Besara : Ville de la 
Gaule Narbonnaise, sui- 
vant Festus - Aviénus , 
cité par Ortélius. 

. Besara : Lieu qui était 

situé . à vingt stades de' 

i;Gaba, aux coulins>dui 

i| . . „ , 

territoire de Ptolémaide , 

suivant Josèphe, cité par 

Mentelle. 

Bessara Ville de 
l’Asie, dans l'Assyrie, 
suivant Ptolémée. 


l*) La très haute antiquité de ces dénominations scythiques, ou 
sarmatiques ne semblc-t-elIc pas attester que cellede Sasilippum 
n'était point d’origine grerquc et qu'eiie n'avait point la signifi- 
catimi que les Orers ont attache à son primitif. 
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Ccüpé : Montagne dè 
la Bétique , et qui fut si 
célèbre sous le nom de 
colonne d' Hercule, 


Can'sa ,, ou < Cari$aa 
suivant Pline ; ville de la 
Bétique, située, suivant 
Mentelle, auprès et* à 
l’est d’\sla. 


Carmona ; Ville de la 


Ccüpé : Port du Pont- 
Ëuxin , célèbre par le 
campement que les 
Grecs firent sur sa côte, 

S 

sons la conduite de Xéno- 
phon. 


Caris [Aliàs Carus) : 
Fleuve de la Gaule, au-" 
jourd'hui le Cher. 

Caris : Ancien nom de 
l’ile de Cos , suivant 
Étienne de Byzance. 

Caris : Ville de la 
Phrygie , suivant le 
même. 

Carissa: Ville de l’A- 
sie-Mineure, dans la Pa- 
phlagonie, suivant Pline 
etPtolémée. 


Carmona : Ville de la 
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Bctiquc, au N.-E. d’His- 
pali8,.(lont il est parlé 
dans la .suite des com- 
mentaires de César, par 
Hirtius. 


Carptà : Nom d’une 
ville située dans la Bé- 
tique , suivant Etienne 
de Byzance. 

Epi'si-Briwn : Ville de 
laBétique, suivant Pline. 

Ce nom devait s^oifier la 
ville d’Ipisi. 



Ligurie, suivant Cluvier. 

Carmana ; Capitale de 
la Carmanie, sur.les fr<m- 
tières db laPerside, sui- 
vant toute l’ancienne 
géographie. 


Carpïani : Nom d’un 
peuple de la Sarmatie 
européenne, suivant Pto- 
lémée. 

Epysum {aliàs Epu- 
sum ) : Lieu de la Gaule , 
chez les Tréveri, suivant 
le livre des notices de 
l’empire, cité par Men- 
telle. 

Episi-Nangis : Champ 
de l’Asie, suivant Théo- 
phraste , cité par Men- 
tclle. 
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Wppo : Il existait trois 
villes de ce nom dans 
1 ancienne Hispanie : 
deux dans la Bëticpie , 
suivant Pline, une dans 
la Carpétanie , suivant 
Tite-Live. 

Des contrées asiatiques nous 
reproduisant cette dénomina- 
tion gféographique, dans la 
plus haute antiquité, ne peut- 
on pas encore en conclure 
qu'elle ne dérivait point de 
la langue grecque et quq son 
origine primitive était orien- 
tale? 


Hippos : Uivière de la 
Colchide , qui , suivant 
Pline , coulait auprès de 
la célèbre et si ancienne 
ville d’Aæa. 

Hippos : Nom d’uiic 
montagne et d’un village 
(le V Arabie - Heureuse , 
suivant Ptoléméc. 

Hippo - Boton : Nom 
d’une prairie de la Médie , 
entre la Perside et la Ba- 
bylonie , suivant Slra- 
bon. 

Hif^'Cura ; Nom de 
deux villes de F Inde, en 
deçà du Gange, suivant 
Ptolémée. 


Massia-yKWe qui devait 


Masius ; Nom d’ijnc 
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être située dans la Béti- 
que,> puisque , suivant 
Étienne de Bjsance, elle 
apparteaait^aux Tartes- 
siens. 


Mélos : Ville qui ap- 
partenait à la Bétique , 
puisqu'Etienne de Bj- 
sance la place auprès 
des colonnes d’Hercule. 


'''Mur gts \ Ü existait 


montagne de la Més<q>o- 
tamie, suivant MenteHe.' 

Main -. Peuples de la 
Perse, suivant Hérodote. 

Masiani Peuples de 
l’Jrtde , suivant SUrabon, 
qui les place entre le 
fleuve Cophes et l’indus. 


Mélos : Ile de la Grèce, 

, » 

célèbre sous plusieurs 
rapports, suivant Hippo- 
crate, Pline, etc. 

Méhs : Lieu de l'Asie 
dans la Carie, suivant 
Suidas. 

Mélos : Ville de la 
Thessalie, suivant Thu- 
cydide et Suidas. 

I l’ Ville qui 
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(leux yilles de ce nom était 'située dans les eu- 
dans la Bétique : l’une, yirons de la Thrace, sai> 
sur les confins de cette vaut un passage de l’o- 
contrée, suivant Pline; raison d’Eschine contre 
l'autre, sur le bord de la Ctésiphon, cité par Bien- 
mer, suivant Mentelle. telle. 


Odyssia : Ville qui, Odys$ia : Nom d’un 
suivant Strabon, était si- promontoire de la Sicile, 
tuée dans la Bétique, au- à l’extrémité de sa côte 
dessus d’Ahdère, et dont orientale, suivant Ptolé- 
la fondation a été attri- mée. 
buée par les (irccs à Orfysxe# . Rivière qui, ^ 
Ulysse. jsuivant Strabon, coulait 

dans la Mésopotamie. 

Odenus : Ville de Ut 
Sarmatie européenne , 
suivant Mentelle. 


Pagrum ; Ville de la I Pagrœ : Ville del’A- 

Béliqur, placée par l’iti- sie dans la Cilicie, sui- 

26 
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' iiéroircd’Anionin, enlie jjvaol Cëdrène cl Gijcas, 
Ângeliæ et Ulia. |j cites par Mentelle. ' 

jj Pagrœ : Ville de la 

!i Syrie, dans le territoire 

,1 . 

d’Antioche , suivant Stra- 

, bon, Pline, etc. 

[| 

I Pagrœ : Nom d'un 

II port de la Sarmatie asia- 
tique , suivant 'Arien . 

I Pagra-Sa ; Ville de 


■ 

1 

'\^l‘Inde, en deçà du Gan- 
ge, suivant Ptolémée. 

Sacrana : Ville de la 
Bétiquc, dans le district 
d’Hispalis, suiyantPline, 
cité pav.Ojrtélius. 

Sacrani : Peuples qui 
ont laissé leur nom dans 
l’Italie, mais dont, sui- 
vant Mentelle, l’ancien- 
ne position est iimonuue. 

Sala : Ville de l’inté- 
rieur de la Bétique, sur 
le territoire des Turdu- 

Sala : Ville de la gran- 
de Phrygie, suivant Pto- 
lémée. 
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les I siiivanl > Ptoléwaée, j 

' -jt • • . I 

r“:i . : 'h •,! ;■ i-r - 

- ■ 

t i I ■■.■::-\'j • w'Jlv^yJ■*^6 " 

■ i< v:i ‘ . V * i ■ ', < ^ 4 ’ 

V 

,iVf M'i •-'• i’.: ■• -V» ' •>>,', V'S^i 

• ^ " - 5 ' J ■ .' - • . - , 

f fifwivw V 



i: 

lUüStlKdKce Fl«filr*^4e 
lat Bëtiqaé^ xtuirant. l|i 
suite des conioeataires 
de€ésar, par Hirtius. 

‘ -••■ORI - ■'.L‘ f-- 'v. 4 : 

• ‘*o ff> ' ■ ! • . >-?«( *? >' 

.•ii‘i ^lS:î ,■>’: v'' 

'' nu; .1 f\r^ f 

■ • ^'■_ (vwnMik aHitHr: . i 

X .,. 


A iSa/a : VHlé'deta««ü- 
te-Panneàie,' scdVâiit'fe 
même. 

Sa/a: Villede laThra- 
ce , vers l’embouchure 
de l’Hebrus, suivant Hé- 
rodote. 

Sa&x : Ville de la Gran- 
de - Arménie , suivant 
Ptolëmée. 

Salce : Peuples de la 
CofcAfiûfe /suivant Pline, 
etc., etc. 


ut -p. 

■ii. , .f-' 

lic, dans 'Vénétie, Sui- 
vant Mentellc. 

Sylys r Nom -que les 

Sçj.Üies donnaient, sui- 

.1 . 

vaut Pline, auTaiiaï? cl 

. ,‘i f / , J 

au Jaxartes . «r . 

■ - s.. 
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Silurus Mons : Monta- 
gne de la Bétique , sui- 
▼anl Feslus-Aviénus. 


Tarteium. : Ville de la 


Silures et Sylu/es , 
suivant Pline et Ptolc- 
mëc : peuples de l'ile 
d’Albion quis'etendaient 
jusqu’à la mer d’Hyber- 
nie. 

Syluorum Cetens , ou 
Sylvorum Cetens ; Peu- 
ples de Vlbérie asiatique, 
suivant Pline 


Tarsium ; Ville de la 


(*) Depuis Tacite jusqu'à nos jours, les historiens et les philo- 
logues ont toujours prétendu que les Silures de l’Ue d'Albion y 
étaient passé , par mer, des cAtes de l'Hispanie ; ce qui ne paraî- 
tra jamais admissible à quiconque portera un regard attentif sur 
les antiquités de l'Espagne. Ne serait-ce donc point dans ces Syl- 
vorum , ou Siluorum cetens, qu'il serait possible de trouver l'o- 
rigine commune des Sdures d’Espagne et d'Angleterre N’est-il 
pas, en effet, plus vraisemblable qu’une partie de ces peuples 
asiatiques s’est arrêtée dans l’ile d'Albiou, et que quelques autres 
ont poursuivi leur migration jusque dans l’Hispanie ? Une explica- 
tion si simple ne nous est-elle même pas indiquée par Diodore 
de Sicile, lorsqu'il dit, dans son S* livre, que l’tle d'Ictis, qui 
touchait à l'ile d'Albion , et que toutes les autres lies qui exis- 
taieut entre l'Angleterre et la terre ferme, étaient, de son temps, 
abordables par terre , parce que les basses marées découvraient 
entièrement l’isthme qui les séparait du Continent 9 
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Bétique, située près des 
culoiiues d’Hércule, sui- 
vant Polybe,' cité 'par 
Étienne de Bytance. I 

iV. B. Ne serait-ce pas sur 
le nom de cette ville, qui, 
d’après ses homonymes , ne 
paraît point indigène dans 
l'Hispanie, que les Grecs ont 
dn inventer celui de' la ville 
Tartessus , dont il a été im- 
|)Ossible.^Strabon defeirou- 
ver la situation ? 

Voyez ci-dessous la ppte 
relative à la ville Zétèt. ■> 


Ba^e-Paunonie,' suivant 
Ptolémée.' el •>!» 'hi'. 

Tarsms>: Nom! d’un 
fleuve de la Troade, sui- 
vant Strabon. 

Tarsia ou Tarsium : 
Promontoire de l'Asie , 
|dans le golfe Persique , 
Miivant le journal de 
navigation de Néarque 
et Arrieii. 

J Tartus Nom ^ d’un 
\Jleuve de l'Inde, suivant 
Isidore de Oiarax, cité 


par Meutelle. 




■■ 1 


■Tir.:--- ■v-Bi.'*,) 

** Tfiéodorus : Nom d’ûii * Ttièodorus : Nom d’un 
marais de la Bétirpie, fleuve de "iir/ftdrrif asia- 
suivaitt Festus-Aviénus. suivant Proeope. 
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j , Théodorias : Ville de 
l’Asie, jaux confins delà 
Coichide , suivant Aga- 
thias, cité par Mentelle. 

Varna ; Ville de la 
Bétique, chez les Celtes- 
Bétiques, suivant Ptolé- 
mce. 

/ 

Varna : fleuve navi- 
gable rfe /'/nrfe , et qui, 
suivant Pline, se perdait 
dans le Gange. 

Urgia : Ville de la 
Bétique, puisqu’elle est 
placée par Pline, dans 
le district de Gadés. 

Urgi ; Peuples, de la 
Sarmatie européenne pla- 
cés par Strabon-, entre 
le Danube et le Bo- 
rysthèiie. 

Utia : Ville de la Bé- 
tique , puisqu’elle est 
placée , par Mentelle , 
chez les Turdules, vers 

Utù' : Peuples qui , 
suivant Hérodote , fai- 
saient partie des Perses , 
où étaient leurs allié». 


le sud de Corduba. 
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Usoen-a ’ J Ancienne [{ Uxen-tum : Ville de 


ville de la Bétiquet «vi- 
vant d’anciennes ini 
scriptions, citées par Or- 
télius. 


. ^ »! ^ ■ 






l’Italie, dans laMessapie, 
ou lapygie, suivant Tto- 
lëmée. 

Uxen-tut : Montagne 

Gange, suivant le inênje. 
si;i7 . »v»K 


:i, t ■ AJ’ ■ 

Zélos : Ville de \% 
ihiopie occidentale , sui- 


Zélès : Ville de la 
tique, qui, suivant Stra- 
bon. existailsurledëtroit'ijyant Strabon et Étienne 
de Gadèfl^'^ par consé- (de Byzance. ' 
qÜenV trts près d# Wi"?' 21^': Vilife qiiîr'stit 
ville TTwüeru/n, tjniePb-:| vant Homèie, était pla- 
?ybe d'plaCée'stiHè mêrrtW cée dans la Troâde",' au 
détroit ipied du m'ont Ida! £//<? 


^0 Je ne dois pas négliger do remarquer : !•» que celle ville de 
la Bétique était [)1acée par Strabon sur le point géograpliique où 
Polyhe plaçait une ville Tarscium; 2'> que la ville Zélia ^e ^\a 
Troade , dont riiomouyme sc reproduit dàn? la Zélés do la l’é- 
tique , était , suivant Strabon {lib^ 13, page lO*}, arro.-ée par un 
fleuve nommé Tartius. Ne peut-on pas inférer de ce double rap- 
prochement que le nom de la Tarscium de la Heüqtio , que celo; 
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■VK M «EMKIVOIBB BEE 
VErL-ÉEEB. 

^via : Ville qui ap- 
partenait au Vaccëens, 
suivant Ptolémée. 


éiaà arrosée , . , suivant 
Strabon , par un fleuve 
nommé Tarsius 


• .1 

DAEB E'EmOPE BV BEEB 
E'ABIE. 

Avùi : Ville de l’Italie, 
chez les Vestins , suivant 
Ptolémëe. 

Aviwn : Promontoire 
situé dans la partie méri- 
dionale de l’île Tapro- 
bane , suivant le même. 


Eldana • Ville <{ue 
Ptolémée place sur le 
territoire des Vaccëens. 


Eldana : Ville de 
l’Inde, au-delà du Gange, 
suivant Ptolémée. 


même de la célèbre Tariestus, qui a été placée, par des écrivains 
classiques , sur trois points de la Bétiquc très éloignés les uns des 
autres , et dont Strabon n’a pas pu déterminer la situation , ii'é- 
taient point indigènes dans l’ilispanie 
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paj'S des Yaceëens.^aut^ 
vant Ptolémée. * v»'A' 


Cette dénomination est évi- 
demment composée de deux 
mots. 



Porta , surnommée 
Âugustâ : Ville des Vaci 
céens «ùiTatit,Ptplémée. 


iV. B. En retrouvant cette 
dénomination géographique 
jus<}u’auprés "^de i'Indus^, 
n’est-OB pas autorisé à hn 
supposer unq .prigiaé' aaia- 
lique ? 



, Bouda : Ville qui, sui- 


^ Octo Durus : Village 
de la Gaule, suivant Jules 
(Jésar. 

Ocio-Lophum : Lieu 
aux confins de la Macé- 
doine et de la Thessalie , 

suivant Tite-Live. 

. '■ isViK 





Por/œ: Nom d’un lieu 
de l'Asie, situé auprès de 
l’Euphrate , suivant Xé- 
nophon. 

Portas : Lieu de t Inde, 

■k 

drnis le voisinage de 1,’1 d- 

■î»’ ’ • 

dus , suivant Plutarque. 

■ -;i"r - A 

P iv-yl. , • •' ' \ - 





^''‘'BauditCarnfifi<Gfii^^s 
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vant Ptolémee, apparte- 
nait aux Vaccécns. 


Sentica : Ville que 
Plolémée place chez les 
Vaccéeas. 


Tela : Ville qui devait 
appartenir aux Vaccéens , 
puisque l'itinéraired’An- 
tonin la place entre lu- 
tercatin et Pintia. 


ude la Gaule T ranspadane , 
où les Cimbres furent 
anéantis par Marins. 

Kauda : Nom d'un 
village de l’Asie, dans les 
environs de la Perside , 
suivant Polyen , cité par 
Mentelle. 


Sentica : Contrée de la 
Macédoine , suivant Cé- 
sar et Pline. 


Tela ; Lieu de l’Asie , 
dans la Mésopotamie , 
suivant Mentelle. 

Tela-na : Ville,,, de 

h » • • • ' " 

I i Assyrie , si ancienne , 

*■ suivant Etienne de Bv- 
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zaïicc, que sa foitdation 
était antérieure à celle de 
Ninive. 


Vùmnatium : Ville de 
la Haute-Mæsie, sur le 
bord du Danube, suivant 

Ptolémée. 

!l 



CHBS LEB CALEAICI. |! BAEB ■,’EVBaBB BDlBAWB 

A’AWlIi. 


Brigantium : ville que Brigantium :^Ville de 
toute l’ancienne géogra- Gaule Nai bounaise 
phie place chez les Cal- Catnriges , aii- 

jourd’hui Brian "OU . 
Bugantes : nom de 
* I; peuples que l'antiquité 


yinuncuiwn ; Ville 
que Ptolémée et l’itrné^ 
raire d’Antonia placent 
chez les Vaccéens. 
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a cuuiius dans i’tle d'Al- 
bion , dans l’Hjbernie et 
dans la Germanie. 


Celenes Aquœ Lieu 
qui est placé, sur la carte 
de Brué’,’ chfet les Cal- 
laïci ‘ auprès de l^em- 
bouchure du fleuire ül- 
la. 


Celence : Ancienne 

ville de la Campanie , 
suivant rËncidc de Vir- 
gile. 

Celenos : Lieu de la 
Grèce aux contins de 
l’Attiquc , suivant Sui- 
das. 

Celenus : Montagne de 
l’Asie , dans la Galaiic , 
suivant Ptoléinéc. 

Celena : Ville de l'A- 
sie dans la Pbrygie , sui- 
!|vant Xënophon. 


y Aj[/nius fleuve cjui 


Minio ;• Fleuve d’Ita- 
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traTcrsait le territoire des 
Callaïci . suivant toute 
l'ancienne géographie. 


Nemeto-Briga : Ville 
de laTarragonnaise, sui- 
vant Ptoléméc, apparte- 
nant aux Callaïci , sui- 
vant ritinëraire d’/Vnlo- 
nin. 


Ohina : Ville que Pto- 


lic , dans la Toscane , et 
dont Virgile a parlé. 

MynicB : Peuples si 
anciens dans la Grèce 
qu’ Hérodote leur donne 
une origine fabuleuse. 

!■ 

!' Mynia ; Nom de deux 
jl villes de la Thcssalic et 
Il de la Phrygie , suivant 
j! Étienne de Byzance. 


Németa - cum : Ville 
de la Gaule , suivant 
Mentelle , qui n’en con- 
naissait pas la position. 

Németes : Peuples de 
la Germanie , suivant 
Ptolëmée. 


Olrna : Rivière dé la 
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•léméc place <» chez .lesijGaule celtique, suivant 
Callaïci-Luoenscsi '|Ptolémée. 

OUna , ou Oh'nna : 
ij Ville située dans les en- 
Ij virons de la mer Cas- 
' pieune, suivant Etienne 
ij de Byzance. 


' Pinetus : Ville que l’I- 
tincraire d’A.ntonin pla- 
ce entre Bracara 'et As- 
turica , et que Plolémee 
donne aux Callaïci. '■ 


‘ Pontes: Lieu de l'His- 
ponie, au sud <l’Iria-‘Pla- 


Pinetum : Lieu de l’I- 
talie , à trois milles de 
Ravène, suivant Jornan- 
dès. 

Pinetum ; Lieu situé 
|daiis l'Étrurie , suivant 
Servius , cité par Orté- 
lius. 


Pontes : lieu de la 
Gaule, placé, par l’itiné- 
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via et chez les Callaïci ,'‘ra»re d'Antonin , entre 
suivant Mentellc. j Satnarobriva et GeiKo- 

riacum. 

Pontes ; Ville de la 
Grande - Bretagne , sui- 
vant l'itinéraire d'Anto- 
nin. 

Pontes- Tersini : Ville 
de la Vendclicie. suivant 
le même. 

Pontes - Ferrei \ Lieu 
de la Perse arménienne , 
suivant Cédrène et Cu- 
coplate , cités par Orfe- 
lius. 



CBEX I.B* CABPETAIVI. DAME E'EEBODB OV DAME 

B* AMIE. 


yj/ea : ville que Ptolé- Aléa'. Ville de l’Ar- 
mée place cheï les Car- cadie , où, suivant Pau- 
pétani. sanias,,iVei;i|Btait une ou- 
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;cienne cérémonie obs- 

il 

cène et barbare. 

Âlea : Ville de la Thes- 

il , 

; salie, suivant Etienne de 

l! 

j Bjzance. 


: Ville de rHis-|j Asem : Peuples de 
panieffuc. suivant Tite-j /'Z/Jt/e qui, suivant Pline, 
Livc, les Romains pri-j avaient trois villes sur 
rent sur le territoire des| leur territoire 
Caroétani. 




I 

Caracca ; Ville ‘quej 
Ptolémée place dans lai 


Caraceni : Peuples de 
ritalie,dansleSamnium, 
Tarragonnaise , chez les||suivant Menteilc. 
Carpétani. j| Caracafet : Nom que 

- > j. Tacite donne à dés'peu- 
• jpl^ de 1 a Germanie. 


; l QoÊpefiï ; Nom que 


Carpenum ■ Sui'|attt 


Pbl|ifaoc*Tite4iive,4|«n- jlpline (Aliàs Carpasia), 
nent atix-Canpetani. nom d’une ville et d'un 
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I canton de l'ile Cypris. 

Carpesium : Montagne 
I de la Pamphylie, suivant 
Ætius d'Âmide, cité par 
Ortéiiiis. 


ji#c/cr-Ct)Jcr: Ville que ^^Metcrèa-Tutéà^^Qéi 

î* 

Plolémëc place sur le ter>| qui est donné, dans les 
riteiredes Carpetani. ntristes d’Oridc , à des 
^ K peuples situés près des 

I Neuri asiatiques d’Hëro- 
Idote. 

•! * 




U P<Ufirniana : Ville quel 
Ptolëmëe plac« diui8||a 
Tarragonnaise , chef 1(M 
Carpetani. 


Patemum : Ville d’Ita- 
lie, dans le Brutium, sui- 
Tant Mentelle. 
*^*]Paternum : Ville de la 
ICappadoce, suivant lés 
actes du concile de Chal- 

«7 
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CWKB 

DE E'EIIBPAMIE. 



paaie, qui devait appar- 
tenir aux Oretani , puis- 
que Mentelle le place 
entre la Béliqiie et la 
Tarragonaise , sur le bord 
de la mer. 


Oretani, et Oreta/mn : 
Peuples qui s’étendaient 
le long de la Bétique , et 
leur ville située près des 
sources de l’Anas , sui- 
vant toute l’ancienne 
géographie. 


oédoine, cités par. Orlé- 
liug. 


I-DAES I.<BVBOPE O» DAME 
■.•ASIE. 

Barium ; Ville sithée . 
sur le golfe adriatique et 
dont Horace a chanté les 
excellens pâturages. 

Bariana : Ville de l’A- 
sie, dans la Mésopotamie, 
suivant Ptolémée. 


Oretana juga ; Mon- 
tagne de l’Asie, qui s’é- 
tendait , suivant Pline , 

entre la 'Perse et les In- 
des. 
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Oriâ -i< ViMe • «itiiée 
suivant Strabon , sur‘W 
territoire des Oretaiii. 

. i-fi' ? ^V'.X' » ' ] 

• • -*■ ‘ i 

j„ .-h, ‘jf 

Oria : Nom d'une vil- 
le de rile d’Eubée, sui- 
vant Strabon. ' 

On : Peuples mariti- 
mes de l’Asie, situés sur 

- -V» 

les contins de ta Oewma— 
|râ; [ stii^nb rPiinsjis^ 

1 'uî qi. îiBvab iijj» 

f.i[ ■ ■•■ '■ •' ' J 

. !(■ K?-, f. i» •, vu 

Ortùs-Peàa f 'i^jfonfâ- 
gne de l’Hispanie , sui- 
vant Ptoléniëe ; elle était 
habitée par les Oretani 
suivant Strabon. 

- . i iv^ rJb ‘juii ttj.': 

^f Onos-Pana • Ville de 
l'Aéie, dans ta Cartmmie, 
ràivant Ammien-Msticèli 

lin. ’ ’ 

_ Orto^Pana : Ville de 

ri v^tt ' ;; 

■r> ■ '% >( UV r . ^ ■ i2? ■ ■ 

-li j'/ i; 

‘V- V ■• ■ 

l’Asie, sur la route de 
î’Arachôèà]; ddâé^P/àes , 
suivent PtoléWéé. 

•i ». - . ‘ r i ‘Ml - "tf} 

Calagwit : Ville que 
César et‘ Plolëmée pla4 

». ' . 

■ ♦ 

'd ■ 

Calagarns sitifoidela 
Gaule , chez les Vole» 
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cciit «.liez les llcr-Gèlcs. 
Une autre ville du même 
nom existait chez les Bé- 
roncs. 

Tcctosages; il est placé, 
par Danville , dans la 
première Narbonnaise. 

Dern : Petite contrée 

Dera : Ville île l'Asie, 

de l’Hispanie , suivant 

dans l’intérieur de la Su- 

Etienne de Byzance ; elle 

süine,^ suivant Menlelle. 

devait être située sur le 

I ’ .i ; 

territoire des Iler-Gètes. 


Galhca-Fluvia ; Ville 

Galla : Ville de ki Mé- 

que Ptolémée place dans 

die , dans l'intérieur des 

la Tarragonnaise , chez 

terres, suivautjPtolémée. 

les Iler-Gètes. 

GaUi~ Taluiœ \ Peu- 

' 

pies de r Inde , situes 
près de l'indus, suivant 
Pline. 

K' »■'' 

y i Z 

Modo-Gaüca : Pey- 
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jv.Ti»:', T ■ \ . 

... ... , , .;)! 
./I ' A .-■,,>„ 


Declana : Ville que 
Ptoléroée cl la. table de 
Peuliiigcr placent chez 
les lildUliètcs. 


Rhoda , t>u Rhode r 
Ville que toute l’aucien- 

M 

iic gcograpiiic' pluv.c 
chez les Indi-Gètes. 

.V. H. Il ii'esl pcul-clre 
)>as iiuligné dû remarquer 
«^lé'teslndi-Gètes iovidiaicsit 


pies V/c# tnde^, rliirts'ttfte 
Igrafi'dc'île forméé pat' Ife 
Gange, suivant Pline 


DechUma*^ Vdto de 
V. Albanie asùuiquei sui- 
ntant Meultdle. or«c»(.«'‘t 
'UÎ. 


RJiodos : Petite contrée 
de la Laconie, suivant 
Pausauias. 

jr*'teÆtt-'i'‘Gi^an(id'’nc 

"tieta Mcdîtèrrancc ,'dans 
rAsie-Mîi^R-'-'^'^ 
Rhode ; Fieu vc de la 

■.-.y. in~ 


01' Cm dtaoiniualioiis géngrapliii|<ie« , probabU'uictil ait- 
ciemio.s iljjns riudc , iiims aiiloriscniicut-i’llcs à supposer <iuc le 
iffld gaUbV;1tii-mjHiA, avsû une origine asiatique? 
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aux’ Pyrdiées-‘Orientales, et 
que, . suivant Étienne de 
Byzance, il existait auprès 
des Pyrénées une ville nom- 
mée Indi-ca. 


Lutta : Ville de ITIîs- 
punie, au pays des^Are- 
vacij'büivanl Applen. 


Segodia, ou Segotâa : 
Suivant divei'aes médail- 
les , citées par le P. Fie- 
rez; ville située au sud 
de Cauca, sur le terri- 
toire des Arcvaci. 


Sarmatie européenne , 
j suivant Pline. ’ ’ ' 
Bhodo-Pobs : L’une 
des principales villes de 
la Colchide, suivant Pro- 
cope. 


Nom quePtolé- 
mée donne à deux peu- 
]dcs de la Germanie. 


Segovià : Ville de la 
Germanie , suivant Pto- 
lémée , cité par Ortélius 
Sego-Dunum : Nom de 
deux villes, suivant Pto- 
léméc, dont rune|appar- 
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StgOrVia M(,ividefa)iB«iik:(«rr' 

mé de deux mots., 

- ■■ . ^ I-Mv' ^ j 


<4 /^ . 

.'W 
. t ‘ 


m 

teuaiti à 1» Gauie belti^ 
qac', i’fiutre à laOerm»^' 


’iry^ 


Cronü-Tumuius: mon- 
tagne de rHispanie, pla- 
cée par Polybe près le 
port de Carthagène ^.par 
conséquent chez lesCon- 
testani. 


'•i f ■•> ‘ ' " '^'3 

• •■■■' *- ;■*-'■ ■ ■ '-'l 

' Tl f i.-j'fOb'.'îCi 


} Ufl 


IW I '1 ir ' 


.-.rf.’ 


iiUii.'lO 


ySqef^bù*‘. lieu situé au 


ii ' '"■ 

: Cromus-Mons Mon- 

!! ■ .v-.Jiïf: 

tagne de la Grèce, au- 
près del’Alphée, suivant 
Denys d’Halicernaase; 

^ Cronùan ; . MqnUgne 
du Péloponèse , dans le 
I territoire de Corinthe , 
suivant Ptolémée. 

Crmûum : Nom donné 
par Pline à la iner sep- 
tentrienàler{oau-delà de 
rUedeThulé. T; -f 

rii.U l'j ]fii, ;• J 

♦ .. ...I . , ^ >1 


Soeta : Vitf^ <// td ' 
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S.-O. de l’emboucbure 
du Sucro, chez tes Con- 
testanijSuivautMentelIe. 

detimeeH», 
suivant ftoléméel 

Terebus : Fleuve dont 
l’embouchure devait être 
chez les (iontestani .'puis- 
que Ptolémée ta place 
entre le cap Scombraria 
etlavilleAlona. '' 

Terebia : Ville de l’A- 
sie, dans la Grande-Ar- 
ménie , suivant Ptolé- 
méc. ■ • 

Arsa : Ville que Plo- 
léflEiiée pldee iiur le.toiri- 
toire des Ëdetan i . 

Arsa t rV itlci «iluëe aâ 
N.-E. de la Bétique, sui- 
vant Pline et Appien. 

Arsa : Contrée de l'In- 
de, entre l’Indus et l’Hy- 
daspe, suivant Ptolémée. 

Arsœ : Peuples de 
V Arabie-Heureuse , sui- 
vant le même géographe. 

“ Kde - l'atu. : 'Peuples 

KÀIi : INom que (Kmne 
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«iluétr unlrc i’ibérus et Étienne de Bysaiice à 


les monts Idubeda , et 

des peuples'scythiqaes. - 

le^ir très ancienne ville 
Ede-ta, suivant Mentclle. 

tnSJâS.' 

?; 


■ 1 . 1 
Lassira : Ville de l’in-l 

térieur du pajs des Edc- 

tani, suivant Ploléraëe. 

1 • . » 

' Lassyrra (en caiaclç- 

res Jurées) : J^ille de l'In- 
de , au-delà du Gange , 

suivant Ptolémëc.Les la- 

.Jaa 

lins écrivaient Lassippa. 

, • 3>HV ■ ■ I» 

T i 

Lena i* Ville de l’inté- 
rieur ’du pays des Ede— 
tani, suivarii Polémée. 

1 I* 

•i-'Lenà 5>Ile de l» «icv 
Égée , l'one des Spora- 
des, suivant iStrabon. 

Osi-Cerefa : Ville des 
Edctani , suivant Pfolé- 

Osst : Ancien peuple 
de la Gaule, dont le nom 

Miéc. ' ■ - ‘ 

nuiM est parven» sou» 
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Ce nom me parait com- 
posé (le deux mots , parce 
c|u’il existait dans Tllispanie 
deux autres villes dont les 
noms commençaient par ossi, 
et que nous allons trouver 
des peuples ossi dans' les 
Gaules> non lom des Pyré- 
nées. 


. i ji‘. 


Turuhs : Fleuve dont 
Ptolémëe place l’embou- 
chure dans* le pays des 
Edetaiii. 


Alba : Ville située 


l’ortographe à'Au^i , 
d’où s’ est . formé le nosn 
d'Auehi> leur ville.' v. 

O.ti V PeciplK' de le 
Germanie , suivant Pto- 
lémée. 

Osü : Peuple de la 

Sarmatie européenne , 

\ 

suivant le même. 

Osü ; Peuple que Pli- 
ne a, placé doits i’inde , 
au-delà de l’ Indus. 


TuruUus : Ville de la 

Thrace , suivant Suidas , 

•• 1 

cité par Mentelle. ' 


U'U 

Alba : Nom de deux 
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dans le pays des Basti- 
tani, suivant Mentelle. 

Alba : Deux autres viU 
k» de THispanie,* l’une 
chez les Yascons^ l'autre 
dans la Lusitanie. ' 

N. B. S’il fout reconnaître 
que cette dénomination exis- 
tait dans plusieurs pays , 
avant qu’ils fassent connus 
des Romains, sem-t^il possi- 
ble de lui supposer une'tori- 
fpne latine? 


rivières de la Gaule ; 
l’une se jetait dans la 
Seine , l’autre coulait 
près de Genève, suivant 
Dom Martin, cité par 
Mentelle. 

Alba : Capitale des 
Helvii , sur la droite du 
Rhône , suivant Pline. 

Alba : Ville de la 
Dacie , au-dessus du 
Pont - Euxin , suivant 
Mentelle , etc. , etc. Je 
supprime les Albania. 


Orceb's : Ville située 
sur le fleuve Tadet, et 
qui , suivant Ptolémée , 
appartenait aux Basti- 
tani. 


Orceàs : Ville de la 
Thrace , entre les mon- 
tagnes et le Pont-F.uxin , 
suivant Ptolémée. 
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: Villc(kwE«^ 
celaiii , suiranl les meil- 
leures cartes de l'Hispa- 
nie qui oiit suiri l'auto* 
ritë de Pline. . ; 


Ceressus ; Lieu fortifié 
* 

dans la Bëotie, suivant 
Paosanias. 

Ga'esius : Nom d’un 
fleuve et d'un lac, eu 
Italie, chez les Lëpou- 
tii , suivant Cluvier , cité 
par Mentcllc. 

Cœresi t Peuples de la 
Germanie ' saivaut, . 
commentaires 


i’.- -• 

Cinna ; Ville que Pto- 
lëmée place chez les Ac- 
cclaui , qui sont les Ja- 
celani deStrabeo et les 
Lacetani de Pline. 


Cinna : Ancienne ville 
des Samuites , suivant 
Diodore de Sicile. 

Cinna : Liett de la 
Dalmalie, suivant l'iti- 
néraire d'Antouin. 

Cmna : Ville de l’ Asic- 
Mineurc , dans la Gaki- 
tic. suivant la notice 
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'I 

•C^:Vrthi*ÿl’'Afeï^/ 

fdans la ^P>erside àHÊniè*^ 
suivant Plolémée. 


, ‘('j!'I oIi )5i< 



i.l ^/iofaâftrVUléideliü^is 
pallie, chc» les Laeétani,) 
suivaiil PtoWrtiée ■ 

•i’' »n-’^ • 

■ .- j ' iU ' ) y' i } 

UU.V.-.C 


'-H\< Ut -K\Hy 


Anabis : Petite ville 
de l’Égypte, suivant Eii- 
'■ébe, cité par Mentellc. 

Anabum : Ville de la 
Germanie , dansinre ile 

r> ‘ f 

du Danube, suivant Pto- 

iMoji,,,; itf 


ü»‘ V . 

^ Lubienses 

. *ki ' -'il 


fa->x t.^y 


•1 


les 


de l’HUpwi^^'^^ près .de 
Lagétani , suivant Pline^ 
j;î ‘d> siiiY 

cl ftiiiii ' i'iti’ 

■ Iilyti ;.T InSM». ■<! 

- -T '»f' tint" '- 


Lubieni : Peuple sau- 
vage qui habitait, suivant 
Pline^ des montagnes 
(9ttre l'tténe et t Alba- 
nie asüuifiæs, '] ï'i-'U-\ 
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Saifta : Ville 'de l’His- 
panie, qui appartenait 
aux Pélendonesç, suivant 
Ptolémée. 

Savih Pannâma: Cbn-i 
trëe de la Patinonie, sui- 
vant la notice des digni- 
tés de l’empire, citée par 
Mentelle. 

Savi ou Sabi ; Peu- 
ples de l'Asie, dans, la 
Phrjgie, suivaptËtiennei 
de Byzance. 

Vùonimm : Ville de 

Visontium : Villa de 

l’Hispanie, chez les Pé- 

la Haute-Pannonie, sui- 

lendones, suivant Ptolé- 
mée. 

vant Ptolémée. 

« 

i » • 

Grwtû ' : Peuple qui 

1 

Gronia : Ville de la 

faisait partie des Artabri, 

Grèce , dans la Phocide, 

puisque Pomp.-Méla le 

suivant Etienne de By- 
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place auprès du promon- 
toire Celtique. 

zance, cité par Mentelle. 

Jerna : Rivière de 

Jermu : Ville qui était 

THispaiiie, qui arrosait 

située, suivant Mentelle, 

lè territoire des Ârtabri , 

dans la partie occiden- 

suivant Pomp.-Méla. 

taie de l’Hibernie. 

Barbariana ; Nom de 

Barbarùsos : Ville de 

deux villes que l’itinë- 

l’Asie, dans la Syrie, 

raire d’Ântonin , place 

suivant Ptolémée. 

dans l’Hispanie ; l'une 

Barbaricus Campus : 

d’elles devait être chez 

Nom de la plaine, en Sy- 

lesBérones. 

rie, où existait la ville de 
Zénobie , suivant Pro- 
cope. 
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liarbarium Prumen- 
ionum : Mom que P*o- 
léméc donne à un pro- 
müntdi^e de laLuisitanie. 


•Barbancum Empo- 
rium : Port de rAnOf ë»r 
un bras de i'Indus , 
rant le pcryple de la ia4f 


I Erythrée, cité par.>Men<* 

Les dénominations 
ci-contre ne ponrraienl-eHes 
pas encore autoriser la sup- 


positioD (]ue le mot barbanu 


Barbari : Nom d'une 
ville de l'Asie, à r<^n> 


avait une origine orientate? ///wAil , 

I suivant Ptolëmée. 


f^aria : Ville de l’His- 
paniecitérieure, suivant 
Slruhon et Pline; Ptolë- 
mée la place cbea les 
Bérones. 


J^aria : Ancienne vil- 

» H 

le des Eques , dans le 
pays des Sabine, suivant 
Mentelle. 

y<vrùi-na : Nom do 
deux villes de la Bassé- 
Mæsie et de la Pannonie, 
suivant l'itinéraire d' An- 
tonin. 
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Bianda ou Bkmdæ : 
Ville de la ïarragon- 
naise , suivante Ponap»- 
Mëla«t Pliaç^ Ploléioée 
la> (Aaoe tur la c6te des 
Lacélani. 

• \*t 

Bianda Suivant 

Pline et P. -Mêla. 

Blandœ : Suivant Tite- 
liive, (.fille; de ritfiMfs» 

dans la Lucanie. 

Blandos ; Lieu de la 
Cappadoce, suivant l’iti- 
néraire d’Antonin. 

Zacaatha : Nom qu’À- 

Zacathœ : Peuples de 

poUodoro, suivant Étien- 

WSarmatie asiatique, si- 

ne de Byzance, donnait 

tués vers les sources du 

à la ville des Sticssetani , 

Tanaïs , suivant Ptolé- 

qui fut ensuite plus coti- 
nuc son*! rolni de SasEun- 

mée. 

tum. 

j 




» * r 

Gettotiemes ; Peuples 

Gestoriacum : Ville de 

de la Tarragonnaise , 

la Gaule, chez les Mori- 

38 
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que Ptolémée place au> 
près de G^rauda et par 
conséquent sur le terri- 
toire desÂusëtani. t 


K Cervetani Anciens 
peuples de < l’Hispanie , 
situés le long des Pyré- 
nées , suivant Pline et 
Ptolémée. 


->('• Peuples 


ni, (aujourd’hui Boulo- 
gne). 

Geto-Dunum : Ville 
de la Norique, suivant 
Ptolémée. 

Gessonœ : Peuple de 
l’Inde , qui fut vaincu 
par Alexandre, suivant 
Justin et Paul Orose. 


CcBretamis : Nom du 
port et d’une rivière de 
la ville Gfcre dans l’Etru- 
rie. 

Ceretæ ; Nom d’un 
très ancien peuple de 
l’ile de Crète , suivant 
Poybe. 


Cossea : Contrée de 
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qui, suirant Pline, étaient 
situés à la gauche de l’I- 
bérus , sur la . Méditerra- 
née. 

l’ Asie dans ia Perside , 
suivant lÉ^ienne de'By- 
sance. 

Cossœi Peuples de 
l’Asie , qui , suivant Po- 
lybe, habitaient dans les 
montagnes de la Médie. 

1 

Seben- Uunum : Ville 

i — 

f 

1 

Seben - Nyius : Nom 

,de l’Hispaiiie qui , sui- 

d’un fleuve et d’un lae en 

vanl Plolcmée , était si- 

Egypte, suivant Etienne 

tuée dans le pays des 

de-Bytance. 

Caslellaiii. 

‘ Seben - Nytes' ; Nom 

j 

d’un nome de l’Égypte, 

1 

■ “ ! 

suivant Hérodote. 

1 

Thiar : Ville de l’His. 

TiarcB ; Lieu de l’ile 

paiiie qui , suirant l’iti- ' 

de Lesbos, suivant Pline 
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néraire cl' A.ntoniu , t cité 
par MentoUe, devait être 
placée sur le cours idn 
fleuve Tader. 

,,,.2'ariulûi : Ville de 
THiapanie , dans l’inté- 
rieur c^n pays des Ilercao- 
ncs, suivant Plolémée. 


1® Uylactes. 

2« Histra. 

3* Sama. 

4® Tyrichæ. 

Noms de quatre villes 
qui ont existé à l'embou- 
chure de ribérus, et dont 
il 'ne restait plus que le 
souvenir du temps de 
Festus-Aviénus. 

( tnortsmorittmM.Vers. S»G.) 


et Athénée, cité par Meii* 
telle. 

Tiare : Ville de l’Asie- 
M ineure , dans la T roade , 
suivant Pline. 

Thyaris : Rivière de 
l'Asie, dans la Phrygie- 
Salutaire , suivant Men- 
telle. 


1 ® Hylatœ : Peuple de 
la Syrie, suivant Pline, 

! cité par Mentelle. 

Hylactun : Peuple 

i de l'Ëthiopie , suivant 
I Philostrate , cité par le 

I méme. 

â" Uistria : Nom qui 
ne s’appliquait d’abord 
qu’à la presqu’tle qui 
bornait vers le N.-E. le 
I golfe Adriatique: suivant 
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Mentellc • , se« premiers 
habitans durent étuié de» 
peuples celtiques. i m 

j 

3* Sarnus-. Flëuve de 
la Campanie , ’ suivant 
Strabon. 

Sarnus : Ville de l’il- 
lyrie, suivant Etienne de 
Byzance. 

4" 'l'yrigètes. Peuple 
de la Sarnialie euro- 
péenne , suivaiit tous les 
anciens géographes. 


Posages ; Ancien nom 
d’uii port de l’Hispanie, 
entre Saint-Sébastien et 
Fontarabie. 


Posage ; NotU d'une 
ville de l'Inde , en- deçà 
du Gange , suivant Plo- 
léméc. 
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Spartum : Premier 
nom connu d'aneespèce 
dp ' 'jcHïe eéièèire.' i très-' 
abondant dans les plai- 
ne» de Cartbago-Nora , 
et ! qui leur fit^prendre 
le nom de Spartariut- 
Camptis. 


VASIB «ASM 

AVTKB ItlémcinATIO!*. 

Aracillum'. Ancienne 

» •« 

ville de l’Ilispanic, sui- 
vant Paul Orose , qui 
n’indique pas sa situa- 
tion. 


' Sparta : Nom de l’an- 
cienne capitale de la La- 
conie , et dont la fonda- 
tion se perd dans les 
plus hautes antiquités 
des Grecs. 

Spartum : Montagne 
voisine du Pont-Euxin , 
suivant Thucydide."" 

Sparta : Ville des en- 
virons du Pont-Euiin , 

suivant Étienne de By- 
zance. 


•Aire A’BrooPE OV RAM» 
A’ ASIE. 

Aracia : Nom d’uneile 
située sur les côtes de&t, 
P.erf^, suivant _Ptolé>'' 
mée. 
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Auxùm : Ville • de 
THispanie ,i8uiTant Lu> 
cius-Florue. 

Axmïim : Vittè de l’I- 
talie, dans le. Pioetium } 
suivant Juk«>GéBar> VeU 
leiua, Patercnlus, etc. 

Auxume ou. ,Auxyme): 
Ville de l'Éthiopie , sui-> 
vant Ptoldmëe. 

Axinium : Ancienne 

Axirua : Ancien nom 

ville de l’Hispanie -, sui- 

d’une montagne du Pé- 

vant Appien. 

loponèse, suivant le sco- 
liaste de Calliraaquc, cité 
par Ortélius. 

Ville de l’His- 

BcuHes : Village situé 

panie , qui fut prise par 

sur la route de Rome à 

Scipion, suivant Valère- 

Adria, suivant Mentelle. 

Maxime. 
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Caréoh : Nom< d’une 
TÎUedeimiispanie, sui- 
Hftmà Appiem 


> Qusius - Mens, Mon- 
tagne de rHispanie,<dont 
Festus - Aviénus n’indi- 
que pas la situation , 
mais qu’il semble placer 
ndan^ Al {iartie^nvâridio- 
iihaïe>de la jBétique. 

,!(/« or^tHorU. V. 258., 


Clams: Rivière de l’His- 
t partie, suivant Étipnne 


Careofœ ô, N om i d'un 
peuple de ,1a SumuKie 
européenne, sul^aut ,Fto- 
lémée. 


Cassius-Mons : Mon- 
tagne située , suivant 
Strabon, sur la côte occi- 
dentale de Y Arabie Pé- 
trée, non loin de Péluse. 

Cassais : Nom d’une 
rivièce der^/ôame asia- 
tique , dans l’isthme du 
Caucase . suivant. Pline 
et Plojémée, etc 


Clanis : Fleuve de l’É- 
truric, qui se jetait dans 
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* de %e«nccet le scoliastc 
dé Lycophron , cités par 
'Mcfltelle. “ 


Epagrensù Ville 

d’Hispaiiie, dont l’Evè- 

que assista au concile 

d’Elvire, l’an 31 3l Sui- 
$ 

vaut le recueil des' con 
ciles du P. Hardouiii . 


le Tibre, suivait Tacite. 

Ckins 'i f[6uve dc'da 
Campanie; qui, surrant 
Mentelle , prenait sa 
source dans la montagne 
d’Abella. 

Clanis : Fleuve qui 
se jetait dans le Danube , 
suivant Strabon. 


Epagrù ; L’un des an- 
ciens noms de rtlc4’An- 
drôs,’ suivant Mèntèlic. 

Epagerüœ : Peuple 
sarmale qui vivait sur le 
Caucase , suivant Pline. 


Leuni ; Peuples de]' ; Peuples de fa 
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rHispanie , dan& la Tar,^ 
ragonnaise, suivant Men- 

talle. 'l’,. -iT.'.'.' 

■ j> i; r.l ■‘i>v < ai 

Vindélicie, suivant Pto- 

lémée. 

,| 

ini.r:;n immoi; . * -a; 

> , -i -3» 

Liycon : Nom d'une 
ville de l’Hispanie, sui» 
vant Tite-Live , 

. ,ft’i V.- 

.f - . - . » , 

■*. ■ **i f V . li * ^.K - *' 

•J T 

< 

1 

Lycone : Nom d’une 
montagne du Péloponé- 
se, suivant Pausanias. 

4 -- 

Lycone : Bourg de la 

Thrace, suivant Étiezune 

1 1; 

de Byzance. 

i ) 3a)K'{ 

Lycon : Ville de l’É- 

'ïooBiy-.t 

gypte, suivant Strabon. 

■ i 

Marco-Lka : Ville 

Marco-Ditrum : Lieu de 

de l’Hispanie , suivant 

la, Germanie, suivant 

Tite-Live. 

. . 'S" 

Meptelle. 


Marco-Mani : Peu- 

* ... 1 

pies qui ont habité di- 
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ri- 



; .'iJ .i.K y , 


Nesos ! Ville de l’His- 
panie , suivant Étienne 
deBjzànce. 


vers'lieuxde la Germa- 
nie. I>V • 

J 

Marco-Polis ; Ville? 
de l’Asie, sur la gauche 
de l’Euphrate , suivant 
les autorités, citées par 
Mentelle. , , 


Nesos ; Ville de l’Ar- 
cadie , suivant Denys 
d'Halycarnasse. 

Nesis : Ville de la Sar- 



Orùœ : Peuples de 
l’Hispanie, suivant Po- 
lybe et PHne. • 


vnatie asiatique, suivant 
le périple d’Arrien. 


. - I 

Oritæ ; Peuple situé 

a \ extrémité occidentale 
des Indes , suivant le 
journal de Néarque, etc. 
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' iSor^Anlftdi Ville ^ de 
l’HispaoièvsaiŸanbEltiett' 
ne de Byzance. 


Étienne >de Byzance >et 
Danville le mettent dans 
la Gédrosie , audelà de 
la Perse. 


Sirmium : Nom d’une 
ville de l’Hispanic, sui- 


Sargarahis Nom 
d’une ville de l’Égypte, 
suivant Étienne de By- 
zance. 

Sargathus ; Lieu où 
les Romains défirent les 
Pêrses, suivant Cédrène, 
cité par Ortélius. 

Sargatü : Peuple de 
la Sarmatie européenne , 
suivant Ptolémée. 


Sirmio : Lieu de la 
Gaulc-Traiispadane,sui- 
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Tant Siméon le méta- 
phraste, cité par..Orté- 
lius. 


Tant l'itinéraiae d’Anto- 
nin. 

j Sirmium : Ville de la 
Basse-Pannonie, suivant 
Pline. 

Sirmù : Village de la 
Syrie , dans la Cynégi- 
que, Éüitant Nioéfihère, 
oké Mentdle.' 


— mniQiMin 
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CONCLUSION. 


Je n'ai promis , je n’ai même pu présenter 
qu’une faible partie des noms de peuples et de 
lieux de l’ancienne Hispanie, dont les homonjmes 
peuvent se reproduire dans le nord de l’Europe et 
dans des contrées asiatiques. Quelques-unes même 
des dénominations géographiques que j’ai mises en 
regard les unes des autres n’offriront peut-être pas 
des témoignages irrécusables d’une origine com- 
mune. Il ne serait pas étonnant que, dans un re- 
levé, si aride et si fastidieux, je me fusse involon- 
tairement permis quelques rapprochemens hasar- 
dés. Mais, j’ose croire qu’il sera impossible de se 
refuser à reconnaître qu’ils sont presque tous d’une 
exactitude remarquable. 

Or, s’il m’est permis de me prévaloir des prin- 
cipes de Leibnitz et du savant Fréret , invoqués 
par M. Balbi, qui veulent que les noms de lieux 
aient été les plus propres à conserver les traces des 
nations détruites , ne serai-je pas nécessairement 
conduit à conclure de ces nombreux rapproche- 
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mens géographiques, que les prétendus peuples 
Ibères ne pouvaient être que des peuples asiati* 
ques qui, dans des temps inconnus et sous Ira 
noms de Celtes et de Scythes, ont dû inonder l’Eu> 
rope centrale et occidentale, même les lies de la 
Méditerranée, et pénétrer, par les Gaules, dans les 
lies britanniques, jusqu’aux colonnes d’Heroule 
et jusqu'au cap Finirtère. 


Fl\, 


Digitized by 



TABLÉ DES AÎATIÈRES. 


INTRODUCTION. 


n«get 

Limite* de nos Connaissances sur les temps 
prinûtifs de CEspagne 1 

Sommaire des erreurs Us plus accréditées sur 
les temps primitifs de l'Espagne. • . . 3 

Nécessité de faire table rase de tout ce que 
les temps modernes ont écrit sur ses plus 


hautes antiquités 8 

Précis historique des véritables illustrations 
de tanctenne Hispanie 9 


Examen critique de t opinion qui attribue aux 
patriarches Tubal et Tarsis , les premières 

39 


Digitized by Google 


m 

^ populations île l’Espagne l(î 

Du plan qui sera suivi dans l’exposé de ees 

études 25 

-v • \ . 

<>.' . i 

" i' • ' ' " ^ 

, , CHAPITRE PREMIER. 

DU PREMIER KOM DE l’EsPAGNE, SUIVANT LES 
FABLES DES GbECS, ^T'SüIVAWt'uNE ERREUR 

DE Trogue-Pompée 29 

Suivant les fables des Grecs, le premier nom , , 

( (. ■'/'•T! I (;.(i I , j.l II I 'M ;i- r • 1< i 

de l’Espagne fut Spania, d’où les Latins ont 

, . ' >.' (V'v. ; 

jait nispANiA. . 52 

Trogue-Pompée afait dériver lenom (/’Hispani a^ 
de celui d’Hispanus, prétendu roi (TEs- 

I» lU 13 V-fjS. Oi,' i 'V_ A 

pagne 34 

U SiVASK’)!- ■ .'.i V 

Examen critique de cette autorités . .. . 35, 

•î’*' tj'- 

Motifs que nou^ offre le texte mêrne de Justin ^ 
^pour déclarer /afcw/eua:, relativement a , 
l’E^^gne, le régne d’Hispanus^ , ... 42 

■ I \ ^ ’ f. 1 ■ - ^ ' * ■ I . **> * 

Les règnes de Gargoris, d’Mabis et (fHispanus ^,^^ 

^ ont dû appartenir à l’ibérie asiatique., 45 
Lesnot^mèp^ des Tar^^enset des.Cu^t^s ^ 


Digitized by Google 



451 


'doivent être d’origine asiatique. . . 48 

Le règne d' Atganthonius sur tes t'artessieiis ' ’ * ' 
doit être Jabuleux, s’il n'appartient pas à 

une contrée asiatique 5() 

Contradictions de l’antiquité, sur la situation 
de Tartessé! ‘ . ’ ' . . , 52 


•I . ! r ri k'»'' 

:i,!Ï.li H ' > ^«IIAPITRL il. uf r-.iti I 


•f J >- 


vlti 


Des causes de L’^EiinÉUR de Trogle-Pompée!"*^' 55 
/ • v>r E' > '■ .rt.'î '..'. i . ar 

Les Crées ont bouleverse la géographie et les 

temps primitijs de tous les peuples qu’ils 

ont connus . . ibid: 

- .4 ü .\J ,f: y/!/ a s a 

Ils ont imposé de nouveaux noms à tous tes 


'♦T' r' 


pays qu’ils commençaient à connaître. . 60 

Des quils ont connu l Espagne, ils l’ont fait ^ 
cn/rer,‘sous/e Mom u‘lBÉHiE, dêns le système - 
de leurs" illustratiom héroïques^ . V, ,61 

*' ’ ‘."Y 3^ ' J 

Lu célébrité qu’ils lui donnèrent, sous ce nom 

d’Ibérie,- y?/ totalement oublier t’iDÉniE ^ 

■ ; • • . \ i> •* h'. V! 1» •<••> V 

asiatique. • • . . (Ij 

Telles furent les causes de terreur de Trogue- ^ ^ 


Digilized by Google 



65 


45Â 

Pompée 

Autres erreurs historiques ^ui otU eu la même „ 
origine . 68 


CHAPITRE IIÏ. 

De l’époque a. laquelle les Romains ont 
ou' CONNAÎTRE l’EsPAGNE I UES CAUSES DE 
LEUR PERSÉVÉRANCE A NE LUI DONNER QUE 
LE NOM d’HiSPANIË, ET OU VÉRITABLE NOM 
DE CE PAYS, DANS l’aNTIQDITÉ 71 

Sous le règne de Servius Tullius, les peuples 
maritimes du Latium, étaient dans la dé- 
pendance des Pomnins et, d^à, ils avaient 
navigué sur les Côtes d'Espagne. ... 72 
Ces navigations sont lUiestées pur le premier 
traité conclu entre Rome et Carthage. Texte 

de ce traité 73 

Confrmations indheetés éo ces iiàvigations.'^.'^ 75 
Les Romains ont nécessairement connu le 
véritable nom de l’E»p&gne,>vers le milieu 

du^ siècle avatu l’ère chrétienne 77 

Cest parce qu’ils l’avaient connue sous le 
nom de Spanu, avant que les Grecs, lui 


Digitized by Google 



45S 


eussent donné celui o’Ibérie , qu'ils lui ont 
toujours conservé k'nom\i'H.v»VKms.. . . 78 

Le nom d’Hispania fut toujours classiquepour 
les Latins qui ont écrit en prose. ... 79 
La poésie même des Latins affectait , dans ses 
Chants historiques, de ne donner à l’Es- 
pagne que le nom d’Hispania 89 ■ 

X/6 nom de l’Espagne est encore, pour tous les 
Espagnols, celui de Spanu, sans aucune 
altération, même dans son ortographe. . 85 

CHÂPrmE IV. 

De l’Époque a laquelle les (jregs ont 
COMMENCÉ A CONNAÎTRE l’ËSPAGNE. ... 85 

Réjutation des expéditions maritimes d’CEwi- 
trus et d’Evandre , . . 86 

La marine de Mims second nétait poùtt grec- 
que, mais Phénicienne. . » . . . • . 88 

La navigation des Argot^tes, surune barque 
' * pontée , fut le premier essai de navigation 

des Grecs. . . . ÎHI 

Dans leur expédition contre la ville dé Troie, 


Digitized by Google 



m 

leurs plus fortes embarcations ressem- 
blaient à celle des Argonautesi . . . }J8 

La marine des Carions, des Lydiens, des ' 
Pétasges et des Tyrrhéniens ne fit point con- 
mitre autc Grecs lès côtes de CEopégne. - 99 
Les Rkodieus ne fondèrent peint ROdope , «#t 
Catalogne, avant l’établissement des Olym- 
piades . 190 

Les habitans de Milet en huie, ne portèrent i 
aucune de leurs mmbreuses colonies dans 
les parties occidentales de la Méditerranée. 101 
Les Grecs n’ont connu le port de Tartesse, 
exclusivement, que vers l’an 040 avant 

f ère chrétienne 102 

Les Phocéens d’Ionie, établis à Marseille, 
furent les premiers Grecs asiatiques qui 
connurent l'Espagne, vers le milieu du 
0* siècle avant notre ère 10-4 

1-6 , 's* V 

GHAPrrRE V. ' ^ 

Origine de la fausse' DÉN oiiiNATiON Qi’È’iE^ 

‘Grecs ont fait prendre a l’Hwpanie, en 


Digilized by Google 



45p 

LA NOMMAWT IBÉRIE 1()6 

Avant la publication du Périple de Scylax de 
Caryande, nul écrivain n’avait encore donné 
à l'Espagne le nom d’Ibérie. ibàd: 

Texte du Périme di Stçylax: . . . , . iiOT 

Ce navigateur' n avait pu conttaître des 
Ibères^ ni dans tHispanie,'m' dans ies 
Gaules 108 

Il n avait ménte pas connu les Celtibères. . . 109 

Les peuples qu’il nommait Ibères , dans l’His- 
panie et dans les Gaules , n étaient que des ^ 
peuples Celtiques. . . . ' 110 

Il leur a fait prendre le nom de leurs fleuves . 
luanrs et 1l-IbRris ibid: 

Les Ibéui;<« de Scylax sont évidemment des^ 
peuples chimériques 112 

Hérodote n’a pu donner à l'Espagne le nom 
d’Ibéhie que cl après ter erreurs de Scylax, 
puisqu’il ne connaissait nullement les ex~ 
trémités occidentale» tk l’Europe. . . .115 

Cette nouvelle erreur fut la source primitive 
d'une multitude rk confusions entre doux 
pays nommés Ibérib, 114 


Digitized by Coogk 



45G 


CHAMTRÆ VI. 

Dl l’ouIMIIE W rom des GKLTIBtRlCM. IH) 

Cttt sur un ON dit, hasardé par Diodore dt 

Sicile , qf/on a vu dans les Celiibèriéns m 

mélange de Celtes et de prétendus peuples 

Ibères 117 

Textes de Polybe et de Strabon qui attestent 

la barbarie et la férocité Geltibéribns. 118 

Erreur de 31. Adrien Balbt qui adopte la jable 

de Diodore . en se fondant sur l’ancienne 

civilisation des Geltibères 122 

Les Celtes devaient être établis dans tHis- 

panie, dès la plus haute antiquité. . . . 123 

Écrivains qui ont répété la fable de Diodore. 124 

« 

^Autorités qui la condamtient. . . . . 125 

Étymologie évidente du nom des CrxTivtezs . . 126 
La fabuleuse tradition de Diodore est con- 
damnée par plusieurs passages de Strabon. 127 
Ssiivant (T autres témoignages de t antiquité, 
le tnot Geltibères ne- signifiait que des 
Geltes situés près d’un fleuvr Irérus. . 129 


Digiiized by Google 



457 


Les Cbltibériens, que Pline et Festus-Aviénus 
ont connus dans la Lusitanie y n’étaient 
évidemment que des peuples celtiques. . . 190 
Texte de FestUs-Aviénus qui porte surette 
queetion'^un’ jugement décisif. .... ihid 
Passage de Potyhe qui confirme 


J > J. - ,t> . - 

nUAPITRE VU. , 

De l'origine uu mot Ibères et de tous ses 

COMPOSÉS. . . . . . . ; . • . • .198 

iW» 

iÿexistenee des anciens pépies 

pas ^ s établir sortie nom du fleuve Ibérus 
et sur les dénominations géographiques quj 
en dérivaient . ibid 

* - - A *. 

Le nom de i/Ibérus n’était point indigène dans 
rnispanif î40 

Dénominations géographiques qui attestent 
que ce nota et tous ses dérivés remontent, 
de station en station, jusqu'au-delà du 
TamHs, . . . .. . i'il 


Hypothèse sur la< signification primitive des 
mots Iber, Esiio et de leurs composés. . . 147 

30 


Digilized by Google 



4 ^ 

Conséquencès qui résulieraient de cette hypo- 
thèse. . . . . . . 148 


CHAPITRE VIII. 

> 

De lTbérie et des Ibères, suvant l’Anti- 


Vantiquité u placé, en Espagne, trois Ibéries 
qui s’excluent réciproquement, celle de 
Scylax et de Polybe, celle, de ^Strabon et 


. cplle de Festus-Aviénus 152 

Ce nom dTbérie ne pouvait donc s’appliquer c 
aucune partie de l’Espagne 156 


Nos prétendues origines Ibériennes étaient 
inconnues de l’Antiquité ■ . 158 


CHAPITRE IX. 

Pe|E’1bérie et dis Ibères, siuvaitt Fè^ret, æt 
SUIVANT MM. Michflet et de Bbotonnr. 

. l • U ^ C * * 

Tous les salâmes \&tniBS9 soht de» ittdetOiom ^ 

(te nos jours . t.’159 


Digitized by Coogle 


458 


Fréret donne , comme Sùtflax , le nom d’Ibères 
à des peuples qui étaient d’origine celtique, 
suivant Polybe, Diodore, Strabon, etc. . 160 
Il dit que les Sicutes étaient une nation 

Ibériemne ou Espagnole 161 

Il dit aussi que tes Sicules étaient sortis de 
l’Illyrie , et fait descendre de la Mysie les 
peuplades IHyriennes : D’où il résulte qu’il 
attribue aux IcÉens une origine asiatique. . 162 
Suivant MM. Michelet et de Brotonne, les 
Ibères étaient d’origine asiatique; mais 
une ramification des peuples celtiques. . 163 
Ce système Ibérien semble reposer sur des 
hypothèses inconciliables. . . ■. . .103 


CHAPITRE X. 

Des Ibériens, slivant M. Bory de Saint- 

' Vincent. . . ‘168 

C’est dans Ctle Atlantide ‘de Platon que 
M. &ory<.de SaiM~¥meeHt iràum' lloriginé 
y.dcs Ibères. Son texte 160 


Digilized by Google 



m 


Mais ce sont les Grecs qui ont donné le nom 
d’ Atlas au Mont-^Dffris des AJricains. . .171 
L’antiquité nous atteste que' e’ est du nom de 
l’Atlas ..que furent .composés les \nopis 
d’ Atlantes, dAllantie, d’ Atlantique et 
d’Atlantide 171 

Le premier Atlas des Grecs jui le sage Atlas 
de l’Odyssée, dont Homère avait emprunté 
le\nom d’un symbole astronomique des 


Égyptiens .175 

Le système utlatuique^ des Grecs ne reposait 
sur aucune base historique 174 


Les Atlantes d’Hérodote , de Diodore, de 
P. Mêla et de Pline n’offrent que des con- 
tradictions et des fables 175 

Strabon et Pline semblent rejeter l’histoire de 
nie atlantide 177 

I 

Précanbule romanesque \de l’histoire de cette . 
île et texte de Platon. 178 - 

Impossibilité de prendre à la lettre le récit dp ' < 

ce philosophe 181 

Ce n’est que de nos jours que cette fable allé- 
goriqne a été prise pour base de divers sys- 


Digiiized by Google 


46 ( 


/ème« d’antiquités 

Systèmes contradiétoir'es sur' la prétendue si-'' 
tuation de l’il&atlantide. . .... 184 

Le texte de^Plafon 'COfidartine' tous ces sys- 
tèmes . . 185 

Les îles Fortunées et celles de Madère, qui en 
aurmekt fait partie, nom offert aucune 
tracedes prétendus monatnens des A liantes. 1 8G 

Indépendamment de toute opinion sur cette 
histoire, le système Idérien de M. Bory de 
Saint-Vincent ne reposerait sur aucune base 
*■ historique ' 


CHAPITRE Xï. 

. I 

Des Ibériens «i ivaîst M. Adrien Balbi. 192 
Exposition du système Irérieth de ce savant 

philologue : son texte 1^^^5 

M. Balbi prétend què la langue Basque était 
celle des anciens peuples de l’Rispanie. . . ibid 
Les Turdéiani, les Ijusitani, les CaniabrUas 
Carpétani, les Cel libériens, les Vase(ms,Ms 


Digilized by Google 



m 


Asiurcs, les Turduli,les llev-Gétes, étciitut, 
suivant M. Balbi, des peuples Ibères. . . IÎI4 

Il prétend que, de Cadix au Ferrol, de lAs-,.v 
bonne à Pampelune. une multitude de noms 
géographiques étaient tirés de la langue ^ 
Masque 

Division de ces propositions en système IbèrieN 
et en-système ethnographique. Renvoi ele‘ 09 \{< \ 
dernier au chapitre qui sera consacré à (v\ 

I examen des étymologies biscayennes. s i97 

Le système Ibéiuen de M. Balbi n’est qu’une - 
-hypothèse, dénuée de toute justification. . 198 

Bxamen critique de^ la prétendue' origine' 
Ibéiuenne des Turdétani 199 

Suivant Polybe même, les Turdétani étaient 
des peuples celtiques 204 

Les Lusitani, que SL Balbi comprend dans sa 
Famille Ibérienne; étaient aussi des peuples 
celtiques 205 

Les Turduli doivent également être, rejetée 

cette Famille Ibérienne 2W6 

Les seuls renseignemens que nous ayons sur 
t’ origine des Carpétani, autorise à ne voir - 


Digilized by Google 



m 


en eux (jue des •peuples celtiques. . , . 1207 

Dans le chapitre^ (poge 116j il a été établi 
que let CÈLTiBÉftfEN» n’étaient que des peu- 
ples celtiques 209 

Les peuples Vascons doivent aussi être exclus 
de la Famille Ibérienîië de M. Balbi . . ibid. 

Les Astures et les Cantalres se refusent A 
entrer dans 'cette famille. Engagement de 
justifier plus complètement cette assertion , 

> dans un chapitre spécial 210 

Le nom seul de Ilcr-Gètes ne leur permet pas 

'éP entrer dans cette' famille 21 ô 

Justification de cette assertion 214' 


CHAPITRE XII. 

Système Ibérien oe M. Petit-Radel. 

L’Irérie de M. Petit-Radel n’est que l’abusive 
Ibérye de Scylax. *i 218 

En se fondant sur des homonymies géographi- 
ques , Cé' phylolô^e trouve l’origine des 
Ibèrb«, dans tEtrurie et dans le Latium. '. 219 


Digilized by Google 



464 


Exlràit des comparaisons géographiques qui- 
sont la base de ce' système Ibéiukn. . • • 219 
Observation» sur iaivateur\de cps.mppro- 

chemens géographiques 220 

M. Petit-Radel na manqué le but qu’il se pr€hi\ 
posait que psavé qu’U -sest renjerme dttn» un 

système IcÈMEU .,221 

Observations jusiifieaûoes de eeUe opinton. . 222 
Engagement d’en offrir, dans unappentHee, des ' 
justifications moins incomplètes. . . . 225 


CHAPITRE Xlll. 

4 

Du SYSTÈME IbÉIUER fOMnÉ SliU I.ES ÉTYMOLO- 
GIES BYSCAYE«NES.' 226 

■ Citations des plus graves autorités qui prétèH^ '^ 
dent que, la langue Basque doit' avoir été 
répandue dans toute l’Hispanie, .... 227 
Examen des passages de Strabon, de Pompo - . 
nius-Méla etde Sénèque, imûquéï ài’ appui 

de cette hypothèse.' . . '. . • • . . 2ol 

Erreur de f antiquité et deei temps ptedeme» 
relativement aux limites respectives de la. 


Digiiized by Google 


465 


Cattfabrie et des peuples Vascons. Fiscation 

approximative de ces limites 256 

Premiers motifs qui autorisent à admettre que 
la langue basque n a jamais dépassé ses 

limites actuelles 259 

Opinion des plus judicieux plùlologues espa- 
‘ gnols sur cette question. ..... 240 
Observation qui constate que là langue ibasque 
na jamais pénétré dans la province de 
Santander 241 


CHAPmiE XIV. 

DkS ÉTYMOl.OGlES BiSCWKSNES. . . 245 

'Jugement porté sur ces étymologies par . Le sa- 
vant philologue espagnol, May ans y Sî'.»oflr.'*244 
Première autorité qui a fondé [hypothèse 
de l’ancienne extension de la ■ laïque 

basque 245 

Le véritable Fondateur du syètème élyittolo- 
gique biscayen est le père Lorramendi. . 248 
Aperçu critique des procédés de, cet étymolo- 
giste Biscayen ; . . . 247 

SI 


Digitized by Google 



m 


Premiers perfectionnemens de ce système eVy-s 
moiogiytie , par Don Pablo de Astarlôa. . 248 

Citation d'une étymologie de ce savant 
Biscayen 250 

Derniers 'perjectionttemens,' de ce système 
étymologiqtie inventés par iW. de Erro y 
Azpiroz, et suivis *pctr lobbé dHiarce~de 
Bidassoueï. 251 

De l’Alfabbto rnmumii ouvrage dans lequel 
M. de Erro prétend donner l’explication 
des médailles dites Cri.tiuériennes, ou 
252 


Motijs qui ne permettent pas à la critique 
d’admettre les explications que M. de Erro 
adonné de ces médailles 255 

Jus tâtions de ces motijs 254 


Démonstration' des erreurs capitales de Mi de ' 
Erro, 'd’où'^'U résulte qu’il n’a pas^pu 
donner aux caractères de ces médailles ''' 
leur^^véritable valeur 26/ 


I.es erreurs en ISumismatique de cet~étymalo^ ' 
qiste Biscayen, étaient irrévocablement 
condamnées, long-temps avant qu il écrivit 


Digilized by Google 



467 


l’Alfabeto prirnifivo. 

Examen du syatème étymologique de M. de 
Erro 272 

Cet écrivain prétend prouver, par des étymolo- 
gies tirées de la langue Basque ,- que les 
noms et les formes des caractères Grecs sont 
d’oriqine Biscayenne. Citations. . . . 27r> 

Exposé sommaire du second ouvrage déM. de 
Erro, intitulé Et Mvw»iprimitivo,i . .^276 

Cet ouvrage établit l’origine biscayenne de la 
philosophie de Pythagore et de Platon. . 27.^ 

Il nous apprend, par des étymologies tirces de 
la langue basane, que les no',ns géographi- 
ques les plus célébrés de foutes les contrées 

de la terre sont d’origine biscayenne. . , 277 

• 

Il nous apprend enfin, qu’on trouve \dans',^‘,A 
la 'langue basque ^ l’étytnologie , de tous 
tes noms géographiques du paradis ter- 
restre . .,278 

'Conclusion de cet examen dù'systéme étymo- 
logrqm.Biscaifen. . . ... ^ . . 279 


Digiiized by Google 



4G8 


CHAPITRE XV. 

Des prétendV'Es Colonies Ibériernes. . 280 

Les colonies dites Ibériernes n étaient point 
sorties de l’Hispanie : elles se composaient 
de peuples Celtiques surnommés Ibères. . ibid 

Fréret attribue à des Ibériens, sortis de 
l’Iiispanie , les premières populations des 
îles de Sicile et de Corse 281 

Il n’était point fondé à invoquer les témoi- 
gnages de Strabon et d’Ephore à l’appui 
de l’origine Ibérienne' des' Sicani de la 
Sicile 283 

L’autorité de Philisle de Syracuse doit sb 
confondre dans celle de Thucydide. . . 285 

Examen du témoignage de Thucydide. . . 287 

Ce témoignage est victorieusement combattu 
par ceux de Timée de Sicile et de Diodore. 288 

L’origine Ibérienne des Sicani est repoussée 
par d’autres autorités , ' et même par ces 
peuples 289 


Digitized by Google 



4#9 


Contradiction de Fréret sur l’origine des 

Ibères. 290 

Contradictions des anciens écrivains sur les 
premières colonies qui passèrent en Sicile, ibid 

Hypothèse qui peut concilier ces contradic- 
tions 292 

Les Ibères, qui passèrent de l’Italie dans la 
Sicile, furent les Celles Omhri, surnommés 
Ins'Ybères, situés sur la rive gauche du Pô. 293 

Cest toujours, en Europe, chez des, pépies 
celtiques, qu’on trouve les dénominations , 

Iber , Euro et leurs composés 29o 

Les anciens habitoHs de la Cantabrie ne se 
, sont point transportés dans l’île de Corse , 
comme le prétend Fréret • , 297 

Justification de l’hypothèse que des peuples 
Scythiques ont du passer, dans des temps 
inconnus, dans l'ile de Corse et dans l’IIis- 
panie. ..... 298 

iSorax a pu passer dans l’ile de Sardaigne avec 
des peuples 'surnommés Ibères, mais qui 
n’étaient point sortis de l’Hispanie. . . 301 


Digitized by Coogk 



470 


CHÂPITRR XVI. 

De l’origine primitive des mots IBER , 
EBRO, et de tous .leirs dérivés. . . 305 

Dans l'orient. Us mois Irer, Eero, et leurs 
dérivés sont d’orujine Scythique. . . . ibid 

Relevé de ces démminations géographiques 
dans tes îles de la Méditerranée, dans la 
Phénicie, la Lybie, la Mauritanie et même 
aux extrémités orientales de l’Asie. . . 307 

Confusion des origines celtiques et scyliques. 309 

Autorités qui nous attestent la haute antiquité 
•des peuples Scythiques 510 

Hypothèse sur te point de départ des dénomi- 
nations ’ Ibéribnn ES répandties ' dans toutes 
les contrées de l’ancien monde. . . . .311 


CHAPITRE XVII. 

Des .\NTiQurrÉs IIéroioues ou • Fauixeoses 
h DE l’Espagne.. 5i4 


Digitized by Coogk 



471 


Divers systèmes d antiquités qui se réjutent, 
ou qui tombent d'eux-mêmes. .... ibid 
Erreur d’un savant philologue sur l'époque de 

la Fondation de Sagunte 316 

Erreur de Marianu sur la relâche des Argo- 
nautes auprès du Moni Calpé 519 

De l’enlèvement des bœufs de Oeryon par 
Hercule , dans l’île d'Erylhie 520 

Nombreux témoignages de l’antiquité qui ne ' 
permetteni pas d’admettre cet épisode delà ' 
vie d’IIercule 321 

Jugement des temps modernes sur cette inven- 
tion des Grecs . 527 

Cependant, de nas jours' encore^ ees fables 
usurpent un caractère historique f darus des 


ouvrages scientifiques 329 

Aperçu des inventions fabuleuses que leé Grecs 

ont importées dans l’Hispanie 551 

Leur réfutation 336 


CHAPITHE XVIII. 

De L OKlGlPili UES AsTl UES ET DES CaNI'AMES. Vi41 


Digitized by Google 



472 


Impotumce tfu» passage de Varron, sur les 
premières populations de l'Hispanie. . . 542 

Pomponius Mêla donne, à juste litre, au Cap 
de Penas le nom de promontoire Scythiqve. 348 

Rapprochemetis géographiques qui démontrent 
que les Pœsici, situés sur ce promontoire , 
étaient (forigine Scytique 350 

Les noms o’âsixbës, d’Astura kt o’Astvaiga 
- étaient évidemment <( origine Scvtique. . 352 

La ville asiatique Amanühos touchait au terri- 
toire d’une ville nommée Astiha, comme 
celle de Sanïa.nokr touche au territoire des . 
anciens peuples \sTrr.Es 353 

La ville Asi xrica était la capitale des peuples 
Astures : et des peuples Asti'ricaiii exis- 
taient dans lu Sarmatie asiatique. . . . 354 

Relevé de quelques noms géographiques de 
l’ancienne Asturie et de leurs homonymes 


dans C Europe et dans t Asie 3T)5 

De f origine des Cantabres 358 


Relevé de quelques noms géographiques de 


Digitized by Coogle 



473 


l’ancienne Cantabrie et de leurs homonymes 
dans C Europe et dans tAsie. . . . . 564 


APPENDICE. 


fielevéê comparatif» : i' de quelque» dénomination» géogra- 
phiques, commune» à l'/yispanie et aux deux plu» grandes 
île» de la Méditerranée , qui »e rcp‘ ■Hiuisaien! dans le nord 
de V Europe, ou dan» l'.lsie, de quelques autre» noms 

dépeuples et de lieux de V Uitpanie , qui paraUsent aussi 
tirer leur origine de diverse» contrées septentrionales ou asia- 
tiques, savoir • 

Dans l’Uispanie et tians la Sicile 375 


Dans la Celtibérie 377 

Dans la Lusitanie. . . 384 

Dtms la Bétique ou Turdétanie 395 

Sur le territoire des Vaccéens 4(^ 

Ckex les Calltüei 411 

sa 


Digitized by Google 



474 


Chez les Carpéiani 416 

Chez divers peuples de rHispanie 418 

Dans rHispanie, sans autre désignation. . . 438 
Conclusion. . ' 447 


PlH bS LA TABLE. 


Digilized by Google 



EKRA.TA. 


Page -td, ligne a, Xatiüji sous lisez Nation et sous. 

88, ... 20, Onecicrite, Onésicritc 

158.. ... 10, Ibérie, d’ibérie. 

210.. ... 1, Tirés, Tirées. 

167, .... 15, M. Michelot, .M. Michelet. 

220, .... 2 , Spoletum , Spoletiuin. 

308, ... 1, Chap. XIV, Chap. XVI. 

456, ... .15, Hilactim, Hilartuuti. 


Digitized by Google 



Digitized by Google 



OitaiTticNtche Nalionatbibliothtic 



♦ZI 79630804 


Digilized by Google 



Digitized by Gpogle 


* *t 





Digitized by Google 



Digitized by Google 














RaSmSSweisS^ 

M^B^^^^SMPwSvKlICkHXs? ^Z»OTs^î4(C^H 














